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AVERTISSEMENT 
À Mefure qu'une fcience fait des progrès , à me- 
Jure qu'elle acquiert des méthodes pour. perfeétionner 
fa marche , les vérités générales s’y .multiplient:: 
celle eff aujouræ’hui la chimie. Les principes de.cette 
Jctence ne font créés que depuis quelques années, 
(Ca déja elle eft riche en corollaires ou. en réfiltats 
généraux , qui en renferment tout l'enfemble. Une 
fuite de ces réfu ftaës peut ‘être .d'une grande.urilité. 
Depuis 12 ans j ai, conflamment cherché cette. Jéries 
j'en ai. déjà tracé. l'efquiffe un grand . nombre de 
fois dans mes cours, & fur-tout dans ceux que je 
fais tous les ans à da fuite du cours général & détaillé 
de chimie. En offrant les phénomènes que préfentert 
les fluides élafriques connus , foit dans leur forma- 
ion., foit dans leur fretians sé & dans leur inflence 
fur toutes les opérations de la nature & de l'art. je 
pañle en revue toutes les vérités fondamentales de. la 
(cience , & il réfulte de leur expofé un tableau qui 
appelle à la mémoire tous changemens dont les corps 
naturels font Jufceptibles dans leurs attraihions réci- 
proques. Mais pour réunir ici ces vérités capitales , il 
eff évident qu'il faut choifir. avec un grand difcer- 
nement celles qui font-les plus générales , qui em- 
braffent tous les faits de la fcience , qui les renferment , 
& d'où ils peuvent être tirés comme des corollaires , 
comme des conféquences immédiates. Il faut auffi 
gu’elles foient clairementénoncées , fans aucune am- 
biguité, fans aucun doute , fans aucune équivoque ; 
il faut encore qu'on n'en mures crop le nombre , 
quoiqu'il foit néceffaire de les multiplier affez pour 
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ne rien oublier d'effentiel ; il faut enfin Les difro- 
Jer entre elles dans un tel ordre & dans une ferie 
tellement naturelle, qu’elles préfentent les élémens 
de la fcience, & qu’elles en faflns concevoir Le 
rapport & la liaifon. Voilà les idées que je me 
fuis formées & qui m'ont guidé dans la recherche 
de ces vérités , j at penfé qu'elles devoient [ervir à 
L'établiffement d'une doûtrine complette de chimie, 
qui, féconde en applications , en principes, purffe 
également rappeller à l’homme enjfruit tous Les faits 
qui compofent l’immenfe domaine de la ference chi- 
mique, & donner à celui qui cherche l'inffruction, 
une notion fuffifante de la carrière qu’il doit parcou- 
Fire | 
Pour noyer convenablement cet objet , il m’a paru 
que je ne devois pas préfenter une fuite de propofitions 
non interrompues fans liaïfon & fans adhérence entre 
elles ; je les ai liées par des rapports généraux , en 
leur donnant un arrangement qui pât en faire con- 
noëre & apprécier la connexion , @ : je puis le dire, 
la réatlion réciproque. C'eft la ce quej'appelle Phi 
LOSOPHIE CHIMIQUE. ous les énoncés qui en font 
l'enfemble ont été imprimés dans le ditfionnaire de chi. 
mie encyclopédique à Particle AxiomEes ; j'ai cru 
faire une chofe utile aux amateurs de cette fience, en 
les préfentant féparés de cet ouvrage , & fous ut 
format commode. 
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Tous les faits, toutes les expériences de Ia 
chimie peuvent être rapportés à douze phéno- 17 
mènes généraux dont voici l’'énumération. HA 


PT ICTION DE EL EUMILRE. Ce lacet Pi 
v. "ON SUR € 
NT LEE AU CRLOMIQURS 7 2 / 
III. L'ACTION DE L'AIR DANS LA COMBUS- - ñ 
4 UT Le a | 
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V. CELLES DES TERRES , ET LA FORMATION 
DES ALCALIS; LEUR ROLE DANS LES COMBI- a | 
nn LLC a Lee Gr QUE OR S rs UT ee à 


VI. LA NATURE ET LES PROPRIÉTÉS DES = $ 
CORPS COMBUSTIBLES. . , - gr * 


VII. LA FORMATION ET LA DÉCOMPOSI- 
TION DES ACIDES. « …. p#, AŸ %* Cf LUS. 


VIE. L'UNION DES ACIDES AVECLES TERRES L 
ET £ËS ALCALIS. k Æ j ge LAN IS. De PR Ë 
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IX. L’'OXIDATION ET LA: DISSOLUTION DES: 
METAUX. 


X. LA NATURE ET LA FORMATION DES 
MATIÈRES VÉGETALES. 


XI. LE PASSAGE DES VÉGÉTAUX A L'ÉTAT 
DE MATIÈRES ANIMALES, EI LA NATURE DE 
CELLES-CI. | 


XII. ENFIN LA DÉCOMPOSITION SPONTANÉE 
DES SUBSTANCES VÉGÉTALES ET ANIMALES. 


Ces douze titres doivent être confidérés comme 
autant de chapitres à chacun defquels appartiennent 
les différens articles de détails, fuivant leur rapport 
direct avec le titre, & dont l’enfemble renferme 
toute la doétrine de la chimie. 
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AC) T 160 A, DDLE DL A BUT A AT EEE 
XL, La lumière, foit qu'elle vienne du foleil & 
des étoiles fixes, foit qu’elle foit répandue dans 
l'efpace , fe comporte de quatre manières par rap- 
port aux corps qu'elle touche; ou bien elle eft ré- 
fléchie toute entière de leur furface vers nos 
eux, & elle fait naître la fenfation du blanc ; où 
ee elle eft décompofée & réfléchie feulement 
dans quelques-unes de fes parties, de-là la colo- 
ration diverfe ; ou elle eft plus ou moins complé- 
tement abforbée & donne naiflance au noir; ou 
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enfin elle pañle à travers les corps. en éprouvant.. 


une déviation plus ou moins forte , en fe rappro- 
chant-de la perpendiculaire ; c’eft ce qui conftitue 
la tranfparence. 


IT. En paflant à travers les corps tranfparens, 
elle éprouve une réfraction qui elt en ratfon .di- 
recte de la denfité de ces corps s'ils font incom- 
buftibles , & qui eft d'autant plus forte qu’ils font. 
plus combuitibles. Newton a deviné aïnfi la com- 
buftibilité du diamant & l’exiftence d’un principe 
combuftible dans l’eau. | 


IT. En fe refrangeant , la lumière fe décompofe 
en fept rayons, le rouge, l’orangé, le jaune, le 
vert, le bleu, l’indigo & le violet. Trois de ces 
couleurs paroiflent fimples, le rouge , .le jaune , 
& le bleu; quatre paroïffent formées des deux voi- 
fines, l’orangé du rouge & du jaune, le vert du 
jaune & du bleu , Findigo du bleu & du violet , le 
violet du rouge & de lindigo. Cette décompoñition 
par le prifme eft une efpèce d'analyfe de la lumière. 


IV. La lumière agit encore chimiquement fur les 
corps, c'eft-à-dire, qu’elle opère des combinaïfons 
& des décompofitions; on en juge par la diffé- 
rence qu'ofirent les mêmes corps plongés dans la 
lumière ou privés de cet élément. Les premièrs 
deviennent en général colorés , volatils, inflam- 
mables ; les feconds ont les propriétés contraires. 


V. Ainfi par le conta@ de Ka fumière quelques 
acides font décompofés, plufeurs fels changent 
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de nature ; les oxides métalliques fe rapprochent en 
général de l’état Le les végétaux fe colo- 
rent & deviennent fapides, inflammables; privés 


de la lumière ils reftent blancs & fades ; ils font 
étiolés. 


VI. Ces efféts généraux font prefque toujours 
dus à ce que la lumière enlève aux corps brülés le 
principe qu’ils ont abforbé en brülant, de forte 
que d'incombuitibles qu'ils étorent devenus, ils 
repañlent à l'état de combuftibles. On peut dire 
qu’en général la lumière débrile les corps brûlés. 


Application de ces propofitions. 


Les couleurs des corps. 

La tranfparence. 

L’opacité. 

Le brillant. 

La réfraction fimple ou double. 

L’éclat métallique. 

La décompofition des acides, celle des oxides 
métalliques. 

La décombuftion. 

L’altération des couleurs minérales. 

La végétation. 

La décompofition de l'eau par les feuilles. 

Le renouvellement de l'air vital atmofphérique. 

La formation des huiles. 

La différence des végétaux des climats chauds 
d'avec ceux des pays tempérés, &c. 
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ÉIrTRE. SECOND: 
Æ:G'Tæow D WC ALI OS rQUE. 


I. Ce que les hommes nomment chaleur eft une 
fenfation produite par un corps que les chimiftes 
modernes nomment calorique; quand le calorique 
eft appliqué à notre corps plus abondamment qu'il 
n'en contient, notre fyftême s’échauffe & ilexifte 
pour nous de la chaleur; quand au contraire des 
matières moins élevées en température que notre 
corps lui font appliquées , nous fentons du froid, 
parce que nous perdons du calorique. 


IT. Le calorique pénètre tous les corps; il en 
écarte les molécules en fe logeant entre elles ; il 
diminue leur attraétion ; il dilate les corps ; il fond 
les folides , & raréfie affez les fluides pour les ren- 
dre invifibles, pour leur donner la forme d'air, 
pour les convertir en fluides élaftiques, compref- 
fibles , aëriformes. D’après cela les liquides font 
des combinaifons de folides avec le calorique , & 
les gaz font des diflolutions de différens corps 
dans le calorique , qui , par lui-même eft la plus de 
vifée, la plus rare, la plus légère , la plus élaf- 
uque des fubftances naturelles ; aufi ne peut-on 
pas apprécier fa pefanteur. 


III. En écartant les molécules des corps les 
unes des autres, en diminuant leur attraétion 
pour elles - mêmes , le calorique augmente en 
même proportion leur attraétion pour celles des 
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corps voifins. C’eft pour cela qu’on lemploye 
avec fuccès pour produire des combinaifons , pour 
faciliter les unions réciproques ; de-là l’axiome 
corpora non agunt nifi foluta , les corps n’agiflent 
que diffous. 


IV. Chaque corps ayant une forme différente 
dans fes molécules & un écartement différent 
entre elles, admet une quantité différente de ca- 
lorique, pour arriver à la même température ; 
c'eft-là ce qu'on appelle capacité des corps pour le 
calorique. l réfulte de-là que les différens corps 
élevés à la même température & marquant le 
même degré au thermomètre , contiennent réelle- 
ment des quantités différentes de calorique. 


V. Cette quantité diverfe de calorique contenue 
dans des corps élevés à la même température, & 
qu'on nomme avec raifon calorique fpécifique, ne 
pouvant pas être mefurée par le thermomètre, on 
a imaginé de la déterminer par la quantité de glace 
que chaque corps élevé à une température uni- 
forme eit capable de fondre, pour defcendre au 
même degré. La différence dans cette quantité. 
donne le rapport du calorique contenu dans les 
corps , & l’inftrument qui fert à l'obtenir eftnom- 
mé Calorimètre.. 


VI. Toutes les expériences faites par les phyfi- 
cièéns moderñes qui fe font occupés de la théorie 
du calorique , prouvent que les corps en changeant 
d'état, changent aufi de capacité. On nomme 
changement dans les corps, leur folidité , leur li- 
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duidité , leur fluidité élaftique. II fuit de-là qu’en 
mélant deux corps folides qui ne fe combinent 
point, élevés à des températures inégales , fi leur 
capacité eft la même, on obtiendra la moyenne 
qui réfulte des deux températures; mais fi leur 
capacité eft inégale , la température du mélange 
s'éloignera plus ou moins de la moyenne, & la 
différence indiquera la capacité réciproque de ces 
deux corps. 


VII. Les phénomènes précédens annoncent que 
le calorique a des attraétions différentes ou divers 
degrés d’affinité pour les différens corps. Dans 
toutes les combinaifons il faut donc calculer avec 
foin cette attraction variée du calorique. 


VIT. Quand les corps s’uniffent , ou ils perdent 
du calorique , ce qui annonce que la nouvelle 
combinaifon en contient meins que fes compo- 
fans, alors l'opération offre de la chaleur fenfi- 
ble à nos organes, & la température des mé- 
Janges s'élève , c’eft ce qui a lieu le plus fouvent 
dans les expériences ; ou bien les corps qui fe 
combinent abforbent du calorique , & la nouvelle 
combinaifon contient plus de calorique que fes 
principes ifolés; alors pendant que ces combinai- 
fons ont lieu , les mélanges fe réfroidiflent , le ca- 
lorique qui étoit libre entre leurs molécules s’y 
combine plus étroitement, & il eft même enlevé 
aux corps voifins. 


IX. Quelquefois le calorique eft fi adhérent 
aux corps qu'il les empêche de fe combiner à 
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d’autres; c’eft ainfi que plufeurs fondus en gaz ou 
fluides élaftiques ne s’uniflent point à d’autres 
corps ou entre eux, tant qu'ils confervent cet état 
de diflolution invifible dans le calorique; il faut 


avoir recours à des attractions doubles pour opé- 
rer alors des combinaifons. 


X. L’attraétion du calorique pour quelques 
corps eft telle, que très-fouvent on l’employe 
avec avantage pour féparer ces corps des com- 
pofés qu'ils forment, & pour analyfer ou décom- 
pofer les fubftances compofées. On ne fait pas 
autre chofe dans les diftillations, & dans toutes 
les décompofitions opérées à l’aide du feu feul ou 
du calorique appliqué à des matières très-compo- 
fées. On diflout peu-à-peu , & fuivant leur ordre 
de folubilité par le calorique , les différens élé- 


mens de ces compofés , & on les fépare en vapeurs 
ou en gaz. 


XI. Souvent la lumière appliquée en même- 
temps que le calorique, aïde fon action ou réci- 
proquement ; aufli les vaifleaux tranfparens mis 
dans les fourneaux en laiffant pañler la lumière & 
le calorique à la fois, font-ils extrêmement utiles 
aux chimiftes. On produit le même effet en péné- 
trant d’aflez de calorique les vaiffeaux opaques 


pour les faire rougir ou les rendre perméables à la 
lumière. 


XII. Il y a des corps qui abforbent beaucoup 
plus vite le calorique que d’äutres, on appelle 
cette propriété conductrice du calorique ; en général 
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les corps les plus colorés font les meilleurs con- 
ducteurs ; la caufe de ce phénomène eft inconnue. 


XIIT. Tous ces faits prouvent que le calorique 
eft un corps particulier & non une modification 
de tous les corps, comme l’ont cru quelques phy- 
ficiens ; il n’eft pas démontré qu'il foit le même 
que la lumière; plus on avance & plus ontrouve 
de différences dans laétion de ces deux corps. 


Applications de ces axiomes. 


La dilatation des folides , la raréfaétion des 
fluides. 

Les thermomètres. 

La fufon. 

La fublimation , la volatilifation. 

Le calorimètre ; table du calorique fpécifique 
des corps. 

Les changemens de température de différens 
mélanges. | 

Les réfroidiffemens artificiels. 

La produétion des gaz & leur fixation. 

La diftillation à différentes températures. 

L’incandefcence. 

Les différens conduéteurs du calorique. 

Les attractions du calorique. 


TITRE TROISIEME. 
A: Ci TARN ON im: 2 Z" AITÈR. 


I. L'air agit en mafle par fon poids, par fon état 


T4 Philcfophie. 

hygrométrique , par fa température, &c. fur taus 
les corps naturels. Ainfi des expériences de com- 
binaifons ou de décompofitions faites avec le con- 
tac de Pair diffèrent beaucoup de celles que lon 
fait dans le vide, & il faut toujours apprécier 
l'état du baromètre, du thermomètre, & de lhy- 
gromètre , dans les expériences de chimie. 


IT. L’atmofphère eft ‘un vaîte laboratoire où {a 
nature exerce d’immenfes analyfes, des diflolu- 
tions , des précipitations , des combinaïfons ; c'eft 
un grand récipient, où tous les produits atté- 
nués & volatilifés des corps terreftres font reçus, 
mêlés , agités, combinés , féparés. Sous ce point 
de vue, l'air atmofphérique eft un cahos, un 
mélange indéterminé de vapeurs minérales, de mo- 
lécules végétales & animales , degraines, d'œufs, 
que parcourent &traverfent fans cefle le fluide lu- 
mineux , le fluide calorique , le fluide éleétrique: 
Les grands changemens qu'il éprouve &: qui 
font fenfibles dans de grands efpaces , par l’eau , 
la lumière, le calorique libre , le bruit, font 
nommés météores. 


II. Malgré ce mélange dont il femble impof 
fible de déterminer la nature, l'air atmofphérique 
eft fenfiblement le même par fa nature intime dans 
quelque lieu qu’on le prenne ; & il eft bien carac- 
térifé par fes deux propriétés d'entretenir la com- 
buftion & de fervir à la refpiration. Ces deux 
grands phénomènes ayant entr'eux ja plus intime 
analogie , on peut bien connoitre l'air en étu- 
diant avec foin ce qui fe pañle dans la combuftion. 
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“IV. Un corps combuftible: ne peut ‘pas brû- 
“ler fans le contaét de l’air atmofphérique ou d’une 


matière qui en a été extraite , ainfi la combuf- 
tion ne fauroit avoir lieu dans le vide. 


V. Un corps combuftible ne peut brüleg dans 
une quantité donnée d’air atmofphérique, que juf- 
qu'à une certaine époque. Cent parties de cet 
air n'en contiennent que vingt-fept qui puiflent 
fervir à la combufition; quand ces vingt-fept par- 
ties ont été abforbées par le corps combuftible, 
la combuñition s'arrête, les foixante-treize autres 
parties ne peuvent point y fervir. Ainfi l'air at- 
mofphérique eft un compofé de deux fubftances 
différentes, abftraétion faite de quelques corps 
étrangers qui y font mélés, & qui ne vont pas 
à plus d’un centième; de ces deux fubftances, 
June fert à la combuftion & à la refpiration, 
on la nomme air wira/ ; l’autre oppofée à la pre- 
mière par ces deux propriétés ur appellée gaz 
azote. 


-: VI. Un corps qui brüle dans l'air fait donc 
une véritable analyfe de ce fluide ; il en fépare, 
il en abforbe l'air vital qui augmente le poids de 
-ce corps & change fa nature; le gaz azote qui 
refte eft: plus léger que l'air atmofphérique , ‘il 
éteint les corps en combuftion, 1l tue les animaux, 
il eit, comme nous le verrons plus bas, un des 
principes de plufieurs compofés, & fur-tout de 
ion oualcali volatil , de l’acide du nitre, 
-& des fubftances animales. 


VII. Le corps combuftible qui a brûlé dans 
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l'air atmofphérique , & qui en a abforbé tout l'air 
vital auquel il peut s’unir, ne peut plus brüler 
davantage dans de nouvel air ; il eft devenu incom- 
buftible & fouvent falin. 

. VII. Un corps qui brûle dans l'air atmofphé- 
tique n'abforbe jamais complétement les o ,27 
d'air vital qu’il contient. Pour enlever entièrement 
ce fluide à l'air atmofphérique , & pour en faire 
une analyfe complette, il faut y plonger à plu- 
fieurs reprifes des corps combuftibles, & y re- 
commencer de nouveau la combuftion. 


IX. La portion d’air ainfi abforbée par les corps 
combuftibles , & qui a déjà été nommée air vital, 
eft auf appellée gaz oxreène; fon premier nom 
vient de ce qu’il eft le feul fluide élaftique qui en- 
tretienne la vie ; le deuxième lui eft donné, parce 
EL beaucoup de corps en l’abforbant deviennent 
acides. 


X. La combuftion confifte donc dans la fixa- 
tion & l'abforption de l'air vital par les corps com+ 
buftibles , dans la décompofition de l'air atmofphé- 
rique par ces corps. Comme 1 n’y a que l'air vi- 
tal qui y ferve , on conçoit qu'un corps très-com- 
buftible , fufceptible d’abforber en entier l'air vi- 
tal, pourra être employé pour déterminer la pro- 
portion des deux fluides atmofphériques, c’eft 
ainf que le phofphore eft adopté aujourd’hui pour 
l'Eudiomérrie , où pour connoïître la pureté de 
l'air; c’eft-à-dire la proportion d’air vital qu'il 
contient. . 

XI. 
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XT. Comme l'air vital eft un gaz , & que beau- 
coup de corps combuftibles , en l’abforbant, le 
fixent , lui font prendre Ja forme folide, il faut 
que l’air vital, en fe précipitant ainfi, perde Le 
calorique qui le tenoit fondu , qui lui donnoit 
la forme de fluide élaftique , de-là l'origine du 
calorique dégagé, ou de la chaleur produite pen- 
dant la combuition. 


XII. Tous les corps combuftibles diffèrent en- 
treux, 1°. par la rapidité avec laquelle ils ab- 
forbent l’oxigène ; 2°. par la quantité qu’ils en ab- 
forbent; 3°. par la proportion de calorique qu’ils 
dégagent de l’oxigène abforbé ; 4°. & conféquem- 
ment par l’état plus ou moins folide de loxigène 
qu'ils contiennent après avoir brülé. 


XIIT. On peut donc définir les corps brülés 
des corps combinés avec l’oxigène ; on les nomme 
auf fubftances oxigénées , oxidées , & comme le 
plus grand nombre des corps connus font ou des 
corps combuftibles ou des corps brülés , il eft per- 
mis de foupçonner que plufieurs corps incom- 
buftibles naturels dont on ne connoït point la. 
compoftion, ne font incombuftibles que parce 
qu'ils font faturés d’oxigène. Ce foupçon à déjà 
été vérifié pour un certain nombre. 


XIV. Il réfulte de plufieurs des axiomes pré- 
cédents , que quand on brûle un corps combufti- 
ble pour fe procurer de la chaleur , comme on le 
fait pour adoucir la rigueur de lhiver , c’eft pour 
urer de l'air lui-même, er plus grande parte au 
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moins , Le calorique qui y eft combiné. On peut 
mêmé dire que plus l'air eft froid , & plus on en 
tire de chaleur , parce qu’il pañle plus d’air fous 
un même volume dans un foyer quand Patmof- 
phère eft très-froide. On fait aflez que le feu de 
nos foyers eft bien plus ardent & bien plus vif 
lorfque l'air fe réfroidit tout-à-coup, & l’art d’aug- 
menter la combuftion par de l'air condenfé qu’on 
verfe fur le bois déjà chaud , eft fondé fur ce prin- 
cipe. 


XV. La combuftion ne fe borne donc pas à dé- 
compofer l'air de l’atmofphère , en abforbant un 
de fes principes , mais elle décompofe encore l'air 
vital , en abforbant , en fixant , en folidifiant plus 
ou moins dans le corps combuftible l’oxigène ou 
la bafe de l'air vital , & en dégageant le diflolvant 
de cette bafe , le calorique, en plus ou moins 
grande quantité. 


XVI]. Il ya dans la combuftion un autre phéno- 
mène intéreffant que la chimie moderne eft par- 
venue à expliquer. C’eft celui du dégagement de la 
lumière ou de la produétion de la flamme. Il eft 
prouvé , que la plus grande partie de la lumière 
qui confhtue la flamme eftcontenue dans Pair vital, 
dont elle forme un des principes ; 1°. parce que les 
corps combuftibles donnent beaucoup plus de 
flamme quand ils brülent dans l'air vital feul , que 
dans l'air atmofphérique; 2°. parce qu’il y a des 
corps combuftibles qui ne brülent avec flamme 
que dans l’air vital ; 3°. parce que pour dégager 
loxigène des corps qui lecontiennent, enair vital, 
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M ne faut pas feulement le fondre par une quantité 
plus ou moins grande de calorique , mais parce 
qu'il eft néceflaire d’y ajouter en même-temps de 
la lumière ; 4°. enfin parce qu'il ya des corps 
brûlés qui par le feul contaét de la lumière fe laïf- 
fent enlever l’oxigène : c’eft dans ce fens qu’il 
faut entendre la propriété de débrüler & la décom- 
buffion , qui a été annoncée comme un caractère 
de la lumière dans le titre premier. 


XVIT. Ainfi on doit regarder l'air vital comme 
un compofé d’une bafe folidifiable, pefante , aci- 
difiante , l’oxrpgène, fondue dans les deux diflol- 
vans , le calorique & la lumière , qui font par eux- 
mêmes des corps tres-divifés , très-élaftiques & 
fans pefanteur appréciable ; la combuftion confifte 
dans une précipitation plus ou moins complette de 
l'oxigène de fes deux diffolvans. 


XVIIL Un corps combuftible en brälant déga- 
ge donc non-feulement du calorique de l'air vital, 
mais encore de la lumière , & chaque corps com- 
buftible fépare une quantité différente de lumière 
de l'air vital , comme il en dégage une quantité 
différente de calorique. Il eft vratfemblable qu'il 
y à des corps combuftibles qui dégagent plus de 
calorique que de lumière de l’air vital , & d’autres 
qui en féparent plus de lumière que de calorique. 


XIX. L’oxigène fixé dans les corps combufti- 
bles brûlés y eit donc plus ou moins privé de ca- 
lorique & de lumière ; la denfité, la folidité qu’il 
acquiert alors eft une des caufes ds ve eft due 

3 ÿ 
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. Ja plus ou moins grande facilité qu’of éprouvé pour 
féparer des corps combuftibles brülés , :’oxigene 
en air vital. Il en eft qui demandent pour cela 
plus de calorique que de lumière , & d’autres plus 
de lumière que de calorique. 


XX. Heft aïfé de fentir, d’après tout ce qui a 
été dit jufqau’ici , qu'enlever l’oxigène à un corps 
brûlé , c’eft faire une opération inverfe de la com- 
buftion. Il n'y a pas de mot dans la langue pour 
rendre cette opération. On peut dire que l’on dé-- 
brûle , que l’on défoxide les corps; de-là l’ex- 
preffion de décombuflion , défoxidation. 


. XXI. Outre que l'oxigène tient plus ou moins 
fortement aux corps combufhbles , fuivant qu'il y 
eft uni plus ou moins folide , & qu'il a perdu plus 
ou moins de fes diffolvans , calorique & lumière , 
il adhère encore à ces corps par fou attraction , 
par fon affinité propre pour chacun d’eux. On 
connoit déja unafñlez grand nombre de ces affinités 
de loxigène pour les différens corps,& on en a déjà 
déterminé quelques-unes dans leur rapports. 


._ XXIE. C'eften raifon de fes affinités qu’on fais 
pañler fouvent l’oxigène d’un corps brülé dans un 
corps combuftible. Il fe fait alors une combuftion 
d'autant plus cachée, d'autant plus tacite en quel- 
que forte, que l’oxigène eft plus folide dans le, 
corps brülé , & plus voifin de la denfité du corps 
qui l’abforbe ou dans lequel il pañfe. Mais cette 
efpèce de combuftion fe fait quelquefois avec flam. 
me & chaleur vive ; ces phénomènes ont lieu lorf- 
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qué le corps qui enlève l’oxigène doit le contenir 

lus folide que celui qui le lui cède. C’eft ainfi que 
Ê fer, le zinc, lantimoine , l’arfénic , &c. brûlent 
avec flamme , lorfqu'on les chauffe avec l'oxide de 
mercure, auquel ils fenlèvent l'oxigène , qu'ils 
doivent contenir plus folide que ne le contenoitle 
mercure. 


Applications de ces propofitions. 


L'obfacle qu'oppofe l'air à l’évaporation , à l'é- 
bullition desliquides , à la fublimation, &c.  : 

La diflolution de l’eau dans l'air, & l'état 
hygrométrique de l’atmofphère. 

L'efflorefcence & la déliquefcence Le sues 
falins , &c. 

Les météores aqueux. 

Les expériences faites à diverfes hauteurs de 
l’atmofphere. 

- Les expériences faites dans le vide. 

“La nature comparée des corps combuftibles. 

L'augmentation de poids & le changement de 
nature de ces corps après la combuftion. 

L'hiftoire des corps naturels brülés. 

La flamme & la chaleur artificielles. 

La théorie des fourneaux. 

Les différens procédés eudiemétriques. 
: La refpiration des différens animaux. 

Le méphitifme par la combuftion & la refpi- 
ration. 

La chaleur animale entretenue , diminuée , aug- 
_ mentée. | 
La tranfpiration cutanée & pulmonaire, &c. 


: 
3 


22 Philofophie 


TITRE QUA TRAIÈM E. 
AS A DU RENE TS ANCUE DID ONMIDIS SERA US 


TJ. L'eau exifte dans trois états ; folide c’eft la. 
glace ; liquide , c’eft fa forme la plus connue ; en: 
VapeUr OU en gaz. 


IF. La glace eft une criflallifation plus ou moins 
régulière, tranfparente , très-fapide , élaftique , 
fufible au-deflus de o de température , qui laifle 
encore fortir beaucoup de calorique de fon inté- 
rieur dans pluñeurs combinaïifons. 


Li. La glace à o abforbe pour fe fondre 60 de-. 
grés de température , ou la quantité de calorique 
néceflaire pour élever une quantité d’eau égale à 
la fienne , de Go degrés au-deflus de o. Sa capa- 
cité n'eft donc pas la même que celle de Peau li- 
quide , ce qui tient à la différence de fon état , 
comme il a été dit au titre II. n°. VI. 


IV. Toutes les fois que l’eau liquide perd beau- 
coup de calorique en fe combinant , on doit la 
confidérer comme folide dans ces combinaïfons ; 
fouvent même elle y eft beaucoup plus folide que 
de la glace o ; c’eit de-là que dépend la folidité 
des mortiers , des cimens où entre la chaux éteinte. 


V. L'eaurefte éternellement folide fur les mon- 
tagnes réfroidies depuis des fiecles par la préfence 
de la glace , & fous les pôles ; elle y forme des 
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efpèces de rochers ou des concrétions blanches 
prefque femblables à des pierres. 


VI. L'eau liquide & pure eff fans faveur , fans 
odeur , d’une pefanteur 850 fois plus confidérable 
que l'air ; elle forme les fleuves , les rivières:, les 
étangs , les fources, lesruiffeaux, &c. Elle occupe 
les cavités , les fillons , & en général les parties les 
plus bafles du globe. | 


VIT. Elleef très-rarement pure , parce qu’elle 
diflout dans la terre & à fa furface l’air ; les gaz fa- 
lins , les fels terreux ; elle agit même fur les pier- 
res les plus folides ; elle les diffout , les charrie, 
les dépofe, les fait criftallifer. C’eft pour cela qu'on 
l'a nommée le grand diffolvant de la nature ; elle 
donne naïflance à beaucoup de phénomènes , & 
elle eft un des plus grands agens qui modifie fans 
ceffe la furface du globe. Ses mouvemens , fes cou- 
rans , fon action , ont changé peu-a-peu la nature 
des minéraux , & ont crée une efpèce de monde 
nouveau fur l’ancien. 


VIII. Toutes les eaux terreftres contiennent 
d’après cela que.que fubftänce étrangère à la nature 
de l’eau; on eñ reconnoit la préfence par fa pefan- 
teur fpécifique augmentée , fa faveur plus ou moins 
fade , terreufe , crue , la difficulté de bouillir :, 
de cuire les légumes , de diffoudre le favon. L'eau 
qui s'éloigne le plus de ces propriétés étrangères à 
fon caractère ellentiel , eft la plus pure, 


IX. L'eau terreftre , aflez pure pour fervir aux 
B 4 
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befoins dela vie & à la plupart des arts, eft celle 
qui coule fur un terrein fabloneux, quartzeux & qui 
eften contaét avec l'air, Celle au contraire qui tra- 
verfe la craie, les platres , les marbres & qui fé- 
journe fur des tourbes, des bitumes , des mines, 
& dans des cavités fouterraines loin de l’atmof- 
phère, eft plus ou moins impure. 


X. L'art chimique de corriger les eaux impures 
crues , dures , confifteà les expofer à Pair, les 
agiter à fon contact, les faire bouillir , les diftiller , 
&z les combiner enfuite à l'air. Souvent l'addition 
des cendres , des alcalis , des acides légers , fert à 
diminuer les mauvaifes qualités des eaux , quel- 
quefois même cette addition les fait totalement 
difparoître. La plupart des corps étrangers qui al- 
tèrent la pureté des eaux étant en géneral ou beau- 
coup plus volatils ou beaucoupplus fixesque l’eau, 
la diftillation eft le moyen le plus sur d’avoir de 
l’eau pure. Voilà pourquoiles chimiftes empioyent 
toujours de l’eau diftillée dans leurs expériences. 


XI. L'eau liquide étant une combinaifon de 
glace à o & de la quantité de calorique fufifante 
pour élever de oà 6o degrés du thermomètre de 
Réaumur une quantité d’eau égale à la fienne , 
quand on y ajoute du calorique , elle fe raréfie ; 
lorfqu’elle à acquis 8c degrés au-deflus de o , elle 
prend la forme de gaz , elleeft en vapeurs ; alors 
elle eft bien plus légère que l’eau liquide, elle 
occupe un volume beaucoup plus confidérable , 
elle pénètre facilement tous les corps, elle fe dif- 
fout bien dans l'air; fon effort expanfñf par une 
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élévation de température , la rend fufceptible de 
mouvoir des mafles énormes. 


XII. Comme l’eau liquide abforbe de Pair qui 
Ja rend lécère , l'air abforbe auffi de l’eau & ha 
diffout ; telle eft la caufe de l'évaporation de l’eau, 
Cette diflolution de l’eau dans l'air, eft fèche & 
invifible comme lui ; elle fuit la raifon de la tem- 
pérature de l’atmofphère ; l'hygromètre n'indique 
point exactement cette eau, il n'eft point altéré 
par une diflolution complette , maïs il marche en 
raifon de l’eau qui va fe diffoudre , & fur-tout de 
celle quife précipite. 


XIIT. L’eau n’eft point un corps fimple comme 
on l’a cru fi long-temps. En faifant brûler avec 
activité un grand nombre de corps combuftibles 
plus ou moins échauffés, comme le charbon & le 
charbon de terre déjà allumés , le fer rouge, le 
zinc fondu & rouge , l'huile , &c. l’eau fe décom- 
pofe; elle dépofe dans les corps combuftibles Poxi- 
gène qu'elle contient. 


XIV. À mefure que l’oxigène de Peau fe fixe 
dans les corps combuftibles qu’elle allume , fon 
autre principe fufceptible de fe diffoudre dans le 
‘calorique , formele gaz inflammable qui fe dégage. 
Comme ce fecond principe eft un des élémens de 
l'eau , on la nommé hydrogène & gaz hydrogène , 
fa diflolution fluide élaftique dans le calorique & 
la lumière. Le dégagement de ce principe en gaz 
qui a lieu toutes les fois que l’eau eft décompo- 
fée par un corps combuftible , eft la caufe d’un 
grand nombre de détonations & de fulminations. 
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XV. Le gaz hydrogène qu’on obtient dans un 
grand nombre d'expériences vient toujours de 
l'eau , foit originairement & par l'effet d’une dé- 
compofition ancienne qui l’a fixé en hydrogène 
dans différens corps , foit par une décompofition 
inftantanée de l’eau elle-même. Ainfi tout gaz in- 
flammable vient de l’eau. 


XVI. Des expériences multipliées ont prouvé 
que l'eau contient à-peu-près o , 8$ d’oxigène, & 
©, 15 d'hydrogène : la fynthèfe de l’eau , une des 
plus magnifiques découvertes de la chimie moder- 
ne , confirme l’analyfe de ce corps ; car en uniffant 
par la combuftion o ,8$ parties d'oxigène & o, 15 
d'hydrogène , on obtient 100 parties d’eau pure. 


X VIT. Quand l’eau eft décompofée par un corps 
combufible, cela ne fe fait que par une double 
affinité, celle de l’oxigène de l’eau pour le corps 
combuftible, & celle du calorique pour l'hydroge- 
ne de l’eau. C’eft pour cela que la décompoñition 
de l’eau par le fer, le charbon, &c.fe fait d'autant 
plus vite qu’il y a plus de matière calorique em- 
ployée dans l'expérience. On conçoit par cette né- 
ceflité d’une abondance extrême de calorique dans 
cette opération , comment l'hydrogène, un des 
élémens de l’eau, peut acquérir une légéreté fi 
grande au-deflus de celle de ce fluide ; en effet un 
pied cube d’eau pefant 70 livres , un pied cube de 
gaz hydrogène pur ne pèfe que 61 grains. 


XVII. Le gaz hydrogène, toujours produit par 
la décompofition de l'eau , entraine avec lui 
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beaucoup de corps en fufpenfion ou en diffolution; 
fuivant Ja nature plus ou moins mélangée des corps 
d’où 1l fe dégage ; ainfi il eft mêlé de gaz azote, 
de gaz acidecarbonique, d’air vital; ou bieniltient 
en diffolution , de l’eau, du carbone , du foufre, 
du phofphore, de l’arfénic , de l'huile , de l'alcool , 
de l’éther, &c. Suivant ces différentes fubftances 
additionnelles à fa compofition intime, il varie dans 
fon odeur , fa pefanteur , fon inflammabilité, la 
couleur de fa flamme , fon action fur différentes 
fubftances , ainfi que par les produits étrangers à 
l'eau pure qu'il donne en brülant. De-là font ve- 
nues toutes les efpèces & les dénominations diffé- 
rentes de gaz inflammables que l’on a admifes, & 
dont la bafe générique eft toujours le gaz hydro- 
gène. 

XIX. Le gaz hydrogène étant une des fubftan- 
ces naturelles qui contient le plus de calorique , 
c'eft un des corps combuftibles qui en laiffe le plus 
dégager , & qui conféquemment donne le plus de 
chaleur en brülant. De-là tous les corps combuf- 
tibles compofés, tels que les huiles , les graifles , 
& tous ceux quiproviennent des corps organifés en 
général , dont la bafe de la compofition eft due à 
l'hydrogène , donnent beaucoup de chaleur dans 
leur combuftion. Tels font les bois , les huiles , 
les charbons de terre , les bitumes’, lalcoo! , 
l’éther , &c. 


XX. I fuit auffi de ce qui précède que, les corps 
combuftibles compofés qui contiennent beaucoup 
d'hydrogène dans leur compofition, doiventenbrü- 
lant exiger une quantité d’oxigène très-confidéra- 
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ble, & fournir de l’eau pour produit de leur com- 

buftion ,entaifon de la quantité d'hydrogène qu'ils 

contiennent ; ainfi une livre d'alcool donne en 
A | 2 e 2 

brülant plus d’une livre d’eau, &c. 


XXI. Les corps combuftibles qui décompofent 
l'eau , font en général ceux qui ont plus d'afinité, 
ou une attraction plus forte pour loxigène que 
n'en a l'hydrogène; mais cette attraction ef très- 
favorifée bar le calorique , qui tend de fon côté à 
s'unir à l'hydrogène. La grande quantité de calo- 
rique peut même rendre l’eau décompofable par 
des corps qui , à froid , ne feroient pas fufceptibles 
de la décompofer : la lumière y contribue éga- 
lement. 


. XXII. Les corps combuftibles qui ne décom- 
pofent point l'eau à quelque température que ce 
foit, en raifon de leur peu d’attraétion pour loxi- 
gène , toujours plus foible dans ce cas que celle 
qui exifte entre l’oxigène & l’hydrogène, doivent 
au ‘contraire quand ils ont été brülés par d’au- 
tres moyens , être décompofés ou fe laiffe renlever 
l'oxigène par l'hydrogène. Voilà ce qui arrive aux 
oxides de plomb , de bifmuth , &c. 


XXII. On ne connoït encore dans l’art chi- 
mique que des moyens de décompofer l’eau par 
des corps combuftibles qui lui enlèvent fon oxige- 
ne : on n’en a point qui lui enlèvent l'hydrogène & 
qui mettent à nud fon oxigéne ; il paroît que la 
nature a des inftrumens pour opérer cette maniere 
ÿiverfe de décompofition de l'eau ; les feuilles des 
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végétaux frappées par les rayons du foleil paroif- 
fent décompofer l'eau, abforber fon hydrogène , 
& dégager fon oxigène enair vital. Tel paroitêtre 
en partie le méchanifime de la végétation, de la for- 
mation des huiles , & du renouvellement de l’at- 
mofphère. Voyez le titre 1X. 


XXIV. Tant que l'hydrogène & l’oxigène tous 
les deux fondüs en gaz par le calorique & la lu- 
mière , font en contact à froid l’un avec l’autre, 
ils ne fe combinent point; il n’y a point d'inflam- 
mation , il ne fe forme point d'eau. Mais quand 
on approche du mélange un corps en ignition , 
ou quand on le comprime fortement , ou par une 
fecouffe violente & brufque quelconque , ces deux 
gaz commencent à fe combiner , la combuftion 
s'opère & l'eau fe forme. 


XXV. Il paroit qu’il fe paffe un phénomène 
analogue dans l’atmofphère ; lés détonations at- 
mofphériques , les coups de tonnerre , femblent 
n'être qu'une combuftion de gaz hydrogène & 
d'air vital , auffi font-ils fouvent fuivis d’une pluie 
rapide ; ce qu'on appelle les grains fur mer, pa- 
roiflent ètre dus ainfi à une formation inftan- 
tanée d’eau dans l’atmofphère , par la combuftion 
rapide du gaz hydrogène & de l’air vital, occafion- 
née à l’aide de l’étincelle électrique & par la né- 
ceflité du rétabliflement de léquilibre éleétrique 
entre différens nuages, ou entre les nuages & la 
terre. 


XXVI, Une foule de phénomènes chimiques 
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de la nature & de l’art, qui étoient autrefois inex- 
._ plicables & qu’on comproit parmi les miwacles , 
font aujourd hui des fuites néceffaires de la décom- 
pofition de l'eau bien appréciée ; l’influence des 
vérités expofées dans ce titre fur la théorie géné- 
rale de la chimie , eft immenfe ; on la retrouvera 
dans tous les titres fuivans. 


Application des propofitions de ce titre. 


Les réfroidiflemens artificiels. 

La théorie des glaciers, des glaces polaires. 

Les variétés des eaux atmofphériques & ter- 
reftres. 

L’art de corriger lesmauvaifes qualités deseaux. 

La théorie de Pébullition de l’eau. 

La différence de l’eau bouillie & de l’eau aérée. 

La diftillation de leau en grand ; celle de l’eau 
falée. | 

La théorie des brouillards, des rofées. 

La théorie de l’hygromètre & des effets hygro- 
métriques. 

L'inflammation des corps combuftibles par l'eau. 

Les gaz dégagés des eaux de marres. 

La variété des gaz inflammables. 

Les colorations par les gaz. 

Les oxidations des métaux, ou la rouille for- 
mée par l’air humide. 

La théorie des détonations. 

Quelques phénomènes des diffolutions métal- 
liques. 

Quelques bafes de la théorie de la végétation , 
de la formation des huiles , &c. | 


Vs 
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TITRE CINQUIÈME. 


NATURE ET ACTION DES TERRES 
ET, DÉS ADCALAIS, 


I. Ce que l’on nommoitautrefois la terre exclu- 
fivement , ce qu'on regardoit comme un élément 
& comme la caufe de la folidité , de la fécherefle, 
de l'infipidité, de l' indiffolubilité , &c. n'appartient 
plus qu’à une de ces idées vagues & indéterminées, 
que l’imagination peu fatisfaite encore des fuccès 
de l'expérience , avoit créées pour tenir lieu de 
faits. Aujourd’hui on ne connoît point une terre 
“Pres ho & au lieu d’une , on a trouvé au 
moins cinq fubftances terreufes qui aurolent toutes 
autant de droit pour être nommées des élémens, 
puifque chacune entre dans la compofition de beau- 
coup de corps. 


IT. Des cinq fubftances terreufes que l’on a dé- 
couvertes, deux font en quelque forte plus terreu- 
fes, plus fèches, plus fufceptibles de dureté, plus 
infipides d REC si, & les trois autres ont des proprié- 
tés falines qui les rapprochent des matières alcali- 
nes ; on a nommé ces trois dernières fubftances 
falino terreufes, terres Jalines, terres alcalines, alcalis 
cerreux. Les deux premières font la Silice & l'Al- 
mine ; les trois autres font la Baryte, la Magnéfie, 
la Chaux. 


HIT. Chacune des cinq terres a des caractères 
“fpécifiques qui la diftinguent , outre ceux qui lui 
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appartiennent en commun & qu’on pourroit nom 
mer génériques. Ces derniers font la féchereffe, 
l'inaltérabilité au feu , Jinfufbilité, la propriété 
de ne fe pas décompofer &z de fe comporter dans 
les combinaifons comme des matières fmples 


& indeftructibles. 


= IV. LaSilice qu'ona nommée terre filicée ; terre 
“filiceufe , terre quartzeufe ; terre vitrijiable, eft rude 
au toucher ; elle ufe & raye les métaux ; elle eft 
infuñble & apyre, indifloluble dans l’eau & dans 
la plupart des acides , foluble par les alcalis à un 
“grand feu, & formant le verre avec ces fels ; on la 
trouve abondamment dans le fable , le quartz, le 
filex , lagate , le jafpe , le grès & toutes les pier- 
res fcintillantes dont elle fait la bafe. On ne l'a 
point décompofée ni imitée par la fynthèfe. On 
l'a regardée comme la terre la plusfimple, l'élément 
terreux, l’origine de toutes les autresterres , mais 
on n’a point prouvé ces aflertions par l'expérience. 
Elle fert à une foule d'ufages , & fur-toutau mou- 
lage, à la verrerie, aux cimens, aux poteries, &c. 
© V. L'Alumine, ainfi nommée parce qu'elle fait 
la bafe de l’alun, appellée argile par quelques ‘au-- 
teurs, douce fous le doigt, happant à la langue, 
durciffant au feu, faifant pate avec l’eau, s’uniffant 
à la plupart des acides, fe féchant en feuillets , 
prenant une grande dureté par fon mélange avec 
Peau & lafilice , contenue en grande quantité dans 
les argiles, les glaifes, les fchites, les ftéatites 
&c. employée dans une foule d'arts , comme pre- 
nant & retenant les formes , fe cuifant au feu, . 

arrétant 
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arrêtant l'eau, inconnue dans {a nature intimé ou 
dans fes principes , regardée fauflement comme de 
la filice altérée , divifée , pourrie par l'air & 
l'eau. | 


VI. La baryte ou la terre pefante, remarquable 
par fon extrême pefanteur, jamais feule dans la 
nature & toujours unie aux acides fulfurique & 
carbonique , prenant une couleur bleue ou verte 
par le feu & avec le contact de la filice ou de Palu- 
mine des creufets , fe diflolvant dans 900 parties 
d'eau, verdiffant la couleur des violettes , ayant 
une affinité plus grande que les alcalis mémesavec 
la plupart des acides, inconnue dans fes principes, 
foupconnée d'être un oxide métallique, fervant à 
faire reconnoitre par-tout la préfence & la quan- 
tité de l'acide fulfurique. 


VII. La magnéfie, très-fine, très blanche, inal- 
térable au feu, douce & légère , reflemblant à 
une fécule, exigeant près de deux mille parties d’eau 

our fe diffoudre, ne verdiflanr que légèrement 
2 teinture des violettes & des mauves, formant 
des fels très-folubles avec les acides, y tenant 
moins que la chaux qui l'en fépare , & à-peu-près 
autant que l'ammoniaque qui conftitue avec elle & 
les acides des fels a deux bafes , ou une claffe de 
fels triples , exiftant en quantité notable dans les 
ferpentines , le mica, les ardoifes , les ainianthes, 
indécompofable comme les précédentes, & in- 
connue comme elles dans fa compofition. 


… VIITL La chaux, la plusalçaliné des terres, la 
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feule qui ait une faveur âcre, chaude, prefque 
cauftique , défagréable & urineufe , ve ST for- 
tement le firop de violettes, attirant l'eau atmof- 
phérique dans fon extinétion à l'air, s’échauffant 
beaucoup avec l’eau & la folidifiant avec elle, 
en dégageant une très-grande quantité de calorique 
dans fon extinétion à {ec , fe diflolvant dans moins 
de 700 parties d'eau , attirant l'acide carbonique 
dé l’atmofphère, & formant à la furface de fa dif- 
folution une croûte de craie improprement nom- 
mée crême de chaux, inaltérable enfin quand elle 
eft feule, mais fe fondant avec la filice & lPalu- 
mine, formée de principesignorés encore, quoique 
manifeftement compolée. ; 


IX. La converfon prétendue des terres lesunes 
dansles autres admife par fes naturaliftes, eft une 
véritable chimère. Il n’eft point prouvé que la fi- 
lice devienne dé l’alumine à l’air, que les filex fe 
changent en craie, que la craie fe convertifle en 
magnéfie, comme on l’a penfé d’après des indices 
beaucoup trop légers. 


X. Les trois terres alcalines femblent être plus 
manifeftement compolées que les deux premières. 
On eft porté à penfer que Fazote eft un de leurs 
principes , & que c'eft lui qui leur donne ces pro- 
priétés alcalines ; mais l'expérience n’a paint en- 
core fourni la preuve de cette idée ; leur formation 
attribuée avec vraifemblance aux animaux marins 
qui contiennent beaucoup d'azote dans leur com 


pofition, lui donne quelque fondement. 


_XE Quant à leur nature métallique qu'on a cru 
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démontrer par de prétendues réduétions én métaux 
des cinq terres, en les chauffant fortement avec 
du charbon, les globules métalliques très-petits &c 
très-peu abondans qu'on a obtenus, venant mani- 
feftement des charbons & de la terre de coupelle 
qu’on avoit mêlés à toutes les terres, & ayant été 
reconnus pour du phofphure de fer dans le traite- 
ment des cinq terres différentes , il eft bien prouvé 
que les terres ne donnent point de fubftances mé- 
talliques. | 


. XIT. Si quelques phyfictens contivuent de pen- 
fer que les terres font des efpèces de corps brülés, 
auxquels Foxigène eft extrêmement adhérent, & 

ui ne peuvent pas être décompolés à caufe 
de leur forte attraétion pour ce principe, cette opi- 
nion n'eft point appuyée fur l'expérience. Les ter- 
res s’uniffent entre elles 2 à 2, 3 à 3 & même en 
plus grand nombre par des procédés qui nous font 
inconnus, mais que a nature pratique très-en 
grand , pour donner naïffance aux pierres différen: 
tes par leur durete , leur tiflu, leur tranfparence, 
lear opacité, leur couleur , leur forme, &c. Si 
l'art n'a point imité ces compofés, c’eft que le 
temps , les mafles & l’efpace lui manquent. 


XHT. Les trois terres alcalines forment une ef- 
pèce de paflage entre les terres & les alcalis ; ceux- 
ci font reconnoiffables par leur faveur âcre , brû- 
Jante & urineufe , leur caufticité , leur xéton fin- 
guère fur la peau & fur toutes les matières anima- 
les , l’altérartion dela couleur bleue des violettes 
en vert & même en jaune verdatre de: déliquef- 
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cence. On en connoît trois efpèces , la potafle, la 
foude & l’immoniaque : les deux premières on 
été appellées a/calis fixes, parce qu’elles fe fondent 
& rougiflent au feu avant de fe volatilifer ; la troi- 
fième , enraifon d’une propriété oppofée, a été 
nominée a/cali volarr!, 


- XIV: La potaffefe reconnoît aux caraétères fui- 
vans : elle eft fèche, folide , blanche , criftallifée 
en plaqués rhomboidales, fufible à une tempéra- 
ture de 90 degrés, très-déliquefcente, fe diffolvant 
dans l’eau avec chaleur & odeur fade particulière, 
fe combinant très - bien & formant un compofé 
tranfparent par la fufion avec lafilice. Elle fe trouve 
fouvent avec la chaux & combinée avec différens 
acides dans la nature. On la retire fur-tour des 
végétaux ; elle refte dans leurcendre apres la com- 
buftions On croit qu'elle a de Panalogie avec la 
chaux, & qu’eile pourroit être formée de cette 
matiere unie à l'azote 3 mais cette opinion n’eft 
point prouvée par l'expérience. ë 


XV. La foude retirée des plantes marines par 
leur incinération, faifant la bafe dufel marin, re{- 
femble fingulièrement à la potalle par fa forme, fa 
caufticité, fa fufbilité, fa déliquefcence, fa fufion 
avec la filice, fon aétion fur les matières animales, 
&c. Onlaconfondroiravec elle, comme on l’a fait 

endant lang-temps , fi elle ne formoit point avec 
es acides des fels tous différens de ceux que forme 
lapotaffe , & fi elle ne cédoit pas les acides à cette 
dernière. On a penfé que la foude étoit un compo- 
{é de magnéfile & d'azote , parce que l’on trouve 
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ufi fouvent les féls à bafe de magnéfie avec ceux 
à bafe de foude, que l’on rencontre les fels cal- 
caires avec ceux à bafe de potañle ; mais l’une de 
ces penfées n’eft pas plus vérifiée encore que l’au- 
tre, | 4 


# 


Te. 

XVI. L’ammoniaque ou alcali volatil, diffère 
beaucoup des deux précédentes efpèces par fa 
forme de gaz , lorfqu’elle eft diffoute dans le ca- 
lorique , par celle de liquide lorfqu'’elle ett diffoute 
dans l’eau, par fon odeur vive & fuffoquante, par fe 
diflolubilité dans l'air , par fa décompofition con- 
nue & facile à l’aide de l’étincelle éleétrique, des 
oxides métalliques , des acides nitrique & mu- 
riatique oxigené. Cette décompolition prouve aue 
l’ammoniaque et compofée d'hydrogene & d’azo- 
te , & c'eft pour cela qu'elle préfente fouvent des 
phénomènes d’une matière combuftible. On con- 
oît aufli par-là comment les matières animales 
Éarnillèns de l’ammoniaque dans la putréfac- 
tion. Élus 


XVII. Si l’azote eft reconnu quelque Jour com 
me le principe qui forme les alcalis, l’atmofphère 
fe trouvera être un compofé d’oxigène & d’al- 
‘caligène , fondus, chacun féparément dans le ca- 
lorique ; elle offrira un vaîte réfervoir, où le phy- 
ficien verra la nature puifantles matériaux des deux 
claffes d'agens compofés, les plus aétifs & les plus 
utiles pour un grand nombre de fes opérations. 


Applications des propofitions de ce titre. 


L'extraion , la préparation & purification des 
terres. j 
C3 
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La théorie des arts du potier, du briquetier, 
du tuilier, du fatencier , de la porcelaine. 

La théorie des cimens & des mortiers. 

Les combinaïifons réciproques des terres par le 
feu. 

La lithogéognofie. 

La nature compofée des terres & des pierres. 

Les altérations naturelles des pierres. 

Les changemens des couleurs par les alcalis. 

La vitrification, les procédés des verriers. 

L’extraétion & la purification de la potafle & 
de la foude. 

La théorie des cauftiques alcalins. 

Quelques points de la putréfaétion. 


LT TT TE ISUXILE LE 


NATURE DES CORPS COMBUSTIBLES. 


I. Les corps combuitibles font trop variés, trop 
nombreux & trop importans dans les phénomènes 
qu'ils préfentent, & dans les combinaifons qu'ils 
éprouvent fans cefle entre eux & avec l’air, pour 
ne pas les examiner avec foin, & pour ne pas 
chercher à en bien déterminer les propriétés, les 
caractères fpécifiques. ? 


* JF. En comprenant fous ce nom toutes les fubf- 
tances fufceptibles de fe combiner plus où moins 
rapidement avec l’oxigène , & d'en dégager le ca- 
lorique & la lumière, on doit les diftinguer en 
deux clafles ; favoir les combuftibles fimples ou 
indécompofés & les combuftibles plus où moins 
compofés. | 
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. HE Les combuftibles fimples n’ont pu être jnf- 
qu'ici ni decomoolés , n1 faits de toutes pièces. Cn 
ne connoit pas leur nature intime, Ils fe rencon- 
trent quelquefois 1folés dans le règne minéral ou 
dans les deux autres règnes, & prefque toujours 
combinés deux à deux. Tels font le diamant , 
l'hydrogène , le foufre , le phofphore , le carbone 
& les métaux. Il faut connoître chacun de ces 
6 genres en particulier. 


IV. Le diamant, le corps le plus dur que l’on 
connoifle , très-remarquable par la force avec l:- 
quelle il refrange & décompofe la lumiere , & par 
laquelle New ton avoit découvert qu'il éteit très- 
combufible, fe trouve criftallifé en oétaëdres , 
dodécaëdres , &zc. dans la nature ; il préfente 
quelques efpèces différentes par leur tiflu, leur 
denfité, leurs couleurs 3 il brûle avec une flamme 
fenfible ; il fe réduit en vapeurs en brûlant ; on re 
connoît pas fa combinaifon avec l’oxigène ; peude 
matières agiflent fur lui, & fi ce n’etoit fa combuf 
tibilité, on pourroit le regarder commeinaltérable. 
Cn re connoit point encore de compofés où 1len- 
tre comme principe, & il femble qu'il n'obéifle 
point à l'attraction chimique. 


V. L’hydrogène ; un des principes de l’eau, for- 
mant avec le calorique & la lumière le gaz hydro- 
gène, 16 fois plus léger que l'air, indiffoluble dans 
la plupart des corps, diflolvant au contraire le fou- 
fre, le phofphore, le carbone, l’arfénic, les huiles, 
&c., 8 formant par ces diflolutions les diverfes 
efpèces de gaz inflammables, ie nomme au- 
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jourd’hui gaz hvdrogène fulfuré, phofphoré , carboné, 
arféni? , huileux , &c., décompofant plufieurs ox1- 
des métalliques , les acides à radicaux fimples & 
connus, donnant à tous fes compofés combuftibles 
où non , un pouvoir refringent confidérable, pro- 
priété qui avoit fait deviner à Newton que l’eau 
contenoit un corps combuftible, fe fixant dans les 
corps organiques, & y formant un des principes 
des mixtes combuftibles qu’ils contiennent. ( Voyez 
le titre X.) 


VI. Le foufre ; corps jaunâtre, odorant, élec- 
trique , tranfparent & oétaëdre , opaque & prif= 
matique, fuñble , éprouvant deux combufhions:; 
lune lente avec une flamme bleue & formation 
d'acide fulfureux , l’autre rapide avec une flamme 
blanche &produétion d'acide fulfurique, fe combi- 
nant avec les terres & les alcalis, & devenant 
diffoluble par ces combinaifons, s’uniffant aux mé- 
taux & formant les minerais fulfureux, exiftant 
en très-grande quantité, foit feul, foit combiné 
“avec les métaux dans la terre. 


VIT. Le phofphore; corps blanc, tranfparent , 
criftallifé , lamelleux, très-fufble, brülant de deux 
manières , lentement à toute temperature connue 
avec une flamme blanchâtre , une odeur âcre & 
formation d'acide phofphoreux ; à foixante degrés 
rapidement, avec une flamme vive & très-bril- 
lante, fans odeur fenfible & formation d'acide 
phofphorique , ne fe trouvant jamais pur dans la 
nature , à caufe de fa grande combufibilité st: 
s’uniffant bien au foufre, aux métaux, fe diffolvant 
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dans le gaz hydrogène , enlevant l’oxigène à plu- 
fieurs métaux, & les féparant des acides fous leur 
forme & avec leur éclat métallique , exiftant dans 
les minéraux plus même que dans les animaux, 
auxquels on l’attribuoit autrefois exclufivement. 


VIII. Le carbone; matière combuftible des 
charbons , fuppofée pure & ifolée d’aveclesterres, 
les alcalis , les fels, &c. combuftible à un grand de- 
gré de chaleur, formant avec l’oxigène, l'acide car- 
bonique , ayant la plus forte attraétion connue 

our l'oxigèene , & enlevant ce principe à tous 
es autres corps brûlés , exiftant en ae à quantité 
dans les végétaux & les animaux , formant prefque 
feul la bafe folide des premiers , reftant à caufe 
de cela avec leur forme après leur décompofi- 
tion fpontanée où opérée par le calorique, fe 
diflolvant dans les alcalis , dans le gaz hydrogène, 
s'unifant aux métaux , formant fur-tout avec le 
fer & l'acier , le carbure de fer improprement 
nommé plombagine , mine de plomb où crayon noir, 
trouvé dans tous les règnes. 


IX. Les métaux bien connus par leur grande 
pefanteur & leur brillant ; fufibles, criftallifables , 
combulftibles,décompofant l'eau & plufieurs acides, 
s’uniflant au foufre, au phofphore , au carbone, 
entr'eux à différentes températures , faifant dans 
leur état d'oxides, fonétion double d’acides avec 
les terres & les alcalis, & de bafes falifiables avec 
les acides. Ce genre diffère fur-tout des précé- 
dens , parce qu’il eft nombreux en efpèces. Pour 
prendre une idée de celles-ci, qui font au nombre 
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de dix-fept bien connues , & qui fe multiplicront 
peut-être encore par de nouvelles recherches, 
Je partage ce genre en cinq feétions ; dans la pre- 
mière, Je compretrds les métaux caffans & aci- 
difiables : 11 y en à trois efpèces , l'arfénic, le. 
tungfiène & le molybdène. Dans la feconde , Je 
place les métaux caflans & fimplement oxidables , 
Jen compte cinq efpèces , le cobalt, le bifmuth , 
le nickel , le manganèfe & l’antimoine. La troi- 
fième feétion de ce genre , renferme les métaux 
demi-duétiles & oxidables au nombre de deux 
fortes, le zinc & le mercure. La quatrième fec- 
tion appartient aux métaux bien duétiles & fa- 
cilement oxidables, tels que l'étain, le plomb, 
le fer & le cuivre. Enfin, la cinquième eft con- 
facrée aux métaux bien duétiles & dificilementoxi- 
dables , qui font au nombre de trois efpèces, 
l'argent , For & le platine. Comme le titre neu- 
vième eft entièrement deftiné à offrir les pro- 
priétés chimiques les plus importantes des mé- 
taux, 1] fufira d'expofer ici fuccinétement quelques 
différences fpécifiques de chacun de ces corps, 
en obfervant que les noms de demi-métaux , de 
métaux imparfaits, de métaux parfuirs, manifefte- 
ment dûs aux idées erronées de l’alchimie , doi- 
vent être bannis du langage d’une fcience exaéte. 


A. L’arfénic, en lames d’un eris bleuâtre, bril- 
lrt, fragile, brülant avec une flamme bleue, 
& une odeur d'ail. 


B. Le tungftène, d’un gris blanc, grenu, 
friable , prefque infufible, prefque indiffloluble 
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dans les acides , quoique très-oxidable & acidi- 
fiable par l'air & le calorique. 


C. Le molybdène, en poudre ou grains noi- 
râtres , brillans , agglutinés, caffans , très-peu fu- 
fibles , fe brülant en oxide blanc, volatil , prif- 
matique & acidifiable. | 


D. Le cobalt; grenu , fin, blanc-rofé , fragile 
& pulvérifable , de difcile fufion , devenant bleu 
en le fondant avec du verre, 


E. Le bifmuth; en grandes lames d’un blanc jau- 
patre, caffant, très-fufible, très - criftallifable, 


_ très-oxidable. 


F. Le nickel; gris, grenu , dur & peu fragile, 
de très-difficile fufon , donnant un oxide verd par 
le calorique & l'air. 


G. Le manganèfe ; gris-blanc , à grain fin , fra- 
gile, très-diicile à fondre , le feul métal qui foit 
1 combuftible à l’atr, qu'il change fur-le-champ 
de couleur, & fe réduit en pouflère noire en 
quelques jours; on doit le conferver fous lalcool 
ou l'huile , pour l'empêcher de brüler. 


H. L’antimoine ; blanc, pur , à grandes lames, 
fragile , dur à fondre, à oxide blanc, fublimé 
& criftallifé, qui joue prefque le rôle d'acide en 
s'uniffant aux alcalis. 


I. Le zinc ; d'un blanc bleu, à grandes lames 
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demi-caffant, pouvant être laminé, facile à fondre, 
le plus inflammable des métaux, brülant quand il 


eft rouge avec une belle flamme blanche ; jaunatre , 
décompofant fortement l’eau. 


K. Le mercure; fufible à 30 — o degrés du 
thermomètre de Réautiur, congelable à 33 — o: 
degrés du même thermomètre , : s’oxidant en noir 
Céhiops perfe) per la fimple divifion, ou sé- 
teignant par ce fimple procédé dans toutes les 


matières LS ou épaifles avec iefquelles on 
le triture 


L. L'étain; blanc éclatant, mou, léger , peu 
fonore, rayable par l’ongle , très - fufible , très- 
combultible , donnant un oxide blanc qui trouble 
ja tranfparence du verre , & le convertit en émail. 


M. Le plomb; bleuitre, terne, lourd, mou, 
tres-fufible , donnant un oxide le ‘plus vitrifiable 
de tous, d'une couleur jaune de topafe. 


N. Le fer ; blanc, fibreux, le plus tenace des 
métaux, très-dur à fondré, très-combuftible, 
le feul attirable à l’aimant , décompoñfant tres- 
bien Peau, fe réduifant en poufhère à Fair, s'u- 
niffant au charbon qui le convértit en acier, le 
feul métal abondant dans les deux règnes orga- 
niques. 


O. Le cuivre; d'un beau rouge éclatant , très- 
doux , très-ductile , odorant, vénéneux , combuf- 
tible avec une flamme verte, formant un oxide 
vert à l'air. | 
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‘ P; L'argent; blanc, pur & brillant, fans odeur, 
fans faveur, très-ductile, non oxidable par le ca- 
lorique & lair, brûlant avec une flamme ver- 
dâtre par la commotion éleétrique, noirciffant 
par le foufre en vapetr , inaitérable par l'air feul. 


. Q. L'or ; d’un beau jaune brillant, très-duc- 
tile , moins combuftible & oxidable que Par- 
gent, donnant , par la commotion électrique, un 
oxide d’un beau pourpre. 


R. Leplatine; le plus lourd des métaux , blanc, 
gris , peu brillant , le plusinfufible , lé moins com- 
buflible, le moiris altérable des métaux ; il de- 
viendra quelque jour un des plus précieux inftru- 
ment des arts. | 


-X. Les corps combuftibles compofés font tous 
ceux qui réfultent de la combinaifon de plufieurs des 
combuftibles précédens entr'eux ; ainfi les difflo- 
lütions de foufre, de carbone, de phofphore, 
d'arfénic dans le gaz hydrogène , font des gaz 
inflammables compofés. La combinaifon du foufre 
& du phofphore , celle du carbone avec le fer, 
toutes celles des métaux avec le foufre , le phof- 
phore , & entr'eux , font des corps combuftibles 
compofés. Tels font prefque toujours les com- 
buftibles qu'offre la nature; l’art s'occupe de les 
féparer les uns des autres, & de les obtenir purs 
& ifolés. 


. XT. En comparant les propriétés des corps com- 
buftibles compofés à celles des combuftibles 
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fimples ; oh reconnoit que les premiers font quel- 
quefois plus avides d'abforber l’oxigene que s'ils 
étoient feuls, comme beaucoup d’alliages & de 
fulfures métalliques ; cuelques-uns font, au con- 
traire moins portés à fe brüler , en raifon de ha forte 
attraction qu'ils exercent les uns fur les autres, 
comme le font en général les métaux phofphorés. 
1l en eft même quelques-uns qui font long- temps 
inaltérables à l'air, & qui paroïffant avoir perdu 
par leur combinaïfon intime, la propriété com 
buftible, ne l’exercent que lorfaqu’ils font très-for- 
tement échauffés ; tel eft le carbure de fer, qui 
eft employé même avec quelques fuccès pour ga- 
rantir le fer de la rouille. 


XII. L’hydrogène & le carbone, unis enfemble 
d’une manière très - intime dans les filières très- 
dékiées des végétaux , & contenant fouvent de 
petites portions de terre, d’alcalis, d'acides, & 
fur-tout d’oxigène, forment les bitumes, les 
huiles, les réfines , qui, quoique tendant à fe 
brûler & à fe féparer , reitent cependant quel- 
que temps dans leur équilibre de combinaifon , 
jufqu’à ce qu'une élévation rapide dans leur tem - 
pérature , en même-temps que le contaét de l'air 
ou de l'eau vienne faire ceffer cet équilibre en 
ifolant les élémens & les combinaifons, & en 
les uniffant féparément à l’oxigène ; auf les pro- 
duits de ces combuftibles compofés font-ils tou- 
jours de l’eau & de l'acide carbonique. !len eftde 
même de Palcool & de léther formés par des 
modifications des principes des végétaux , & qui, 
en dernière analyfe , ne font que des combinaifons 
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d'hydrogène & de carbone avec plus où moins 
d'éau & d'oxigène. Voyez les titres X. XI & XII. 


XII. Cette expoñition des différentes efpèces 
de corps combuftibles, & de leurs princi- 
pales propriétés caraétériftiques, fait voir quel 
role jouent ces corps dans les phénomènes du 
globe; elle autorife à partager prefque tous les 
produits naturels en deux grandes clafles, les 
corps combuftibles & les corps brülés; on voit 
dans les mañles & les actions des premiers, la 
caufe des météores inflammables , des chaleurs 
partielles, des volcans , des changemens perpé- 
tuels de la furface de la terre , &c.; & dans l’exif- 
tence des feconds , la diverfité & le nombre des 
acides , des fels compolés, des oxides & des 
fels métalliques qui varient de mille manières 
l'afpeét des mines , leur décompofition réciproque, 
leurs altérations par l’eau l'air & la lumiere ; en- 
fin, on trouve dans les végétaux des machines 
que la nature a organifées, pour combiner 1n- 
timement, plufeurs de ces corps combuitibles les 
uns avec les autres, & pour en former des com- 
pofés d'autant plus utiles à fes grands defleins, 
qu'ils font moins durables & moins permanens. 


Applications principales de ces axiomes. 


L'hiftoire détaillée de fa combuftion de chaque 
corps combuitible en particulier. 

L'hiftoire des terreins fulfurés , de l'acide ful- 
furique natif. 

Les phénomènes des gaz inflammables naturels 
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dans les carrières , les mines, l’atmofphère , &c. 

Les propriétés des fulfures terreux, alcalins 
& métalliques. 

Les converfions des fulfures en fulfites & en 
fulfates par l’action de l'air & de l’eau. 

Les propriétés, l’extraétion , les combinaifons 
du phofphore ; les phofphures métalliques. 

L’exiftence des carbures métalliques dans la 
nature. 

Les phénomènes tenant à la denfité, à la pe- 
fanteur, à la duétilité, à la fufbilité des mé- 
taux. 

Les propriétés des alliages & leurs urilités. 

La formation des mines fecondaires, de tranf- 
port, des fels métalliques naturels. 

Les volcans , les eaux fulfureufes & ther- 
males. | 

Les bitumes , la comparaifon du foufre , du 
charbon , des corps combuftibles fimples avec 
les huiles, &c. &c. 


TrPRE SEPT T'ÉÈIME! 
FORMATION ET DECOMPOSITION DES ACIDES, 


I. Tous les acides fe reflemblant par leur fa- 
veur, leur manière de colorer en rouge les fubf- 
tances végétales, leur tendance pour s'unir aux 
terres , aux alcalis & aux oxides métalliques, ainfi 
que par leur propriété d’attirer & d’être attirés for- 
tement, comme le difoit Newton, il étoit naturel 
de penfer qu’ils fe reflembloient auf dans leur na- 
ture intime, & qu'ils avoient quelque principe 

_homogene 
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homogène: C’eft auf ce que l'analyfe chinique, 
aidée par les nouveaux moyens qui font en fa puif- 
fance, a mis hors de doute. 


CRT 
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II. Tout acide contenant de l’oxigène & perdant 
de fon.acidité à mefure & à proportion qu'onlui 
enlève. ce principe, on doit concevoir les acides 
comme des corpsbrülés ou oxigenés, qui fe rappro- 
chent tous les uns des autres par la préfence du 
principe acidifiant. 


IT. Il y a deux manières de connoitre la nature 
des:acides ; l’une de les former, de les compofer 
de toute pièce en brûlant, en uniffant à l’oxigène 
les corps qui font fufceptibles : de le devenir par 
cette union ; l’autre de les décompofer , de les 
débriler , en leur enlevant l’oxigène par des corps 
qui ont beaucoup d’afinité avec ce principe. 


- IV. Confidérés fous ce dernier point de vue, 
tous les acides connus peuvent être partagés .en 
trois clafles , favoir , 1°. ceux qui peuvent être 
compolés & décompofés, & qu’on connoit le plus 
complétement ;.2’. ceux qu'on peut feulement 
compofer, mais qu'on ne peut décompofer ; ceux- 
ci font encore bien connus ; 3°. ceux qu'on n’ant 
compofés ni décompofés , & dont-on ne connoit 
pas du tout la nature. | 
.V. Sur près de 30 efpèces d'acides connus, 
comme 1l n'y en a que trois efpèces, à la rigueur, 
qui font dans le dernier ças , qu'on n'a pu ni com- 
pofer ni décompofer, & dont on ignore confé- 
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quemment la nature, cela n'empêche pas qu'on 
regarde cette clafle de corps comme bien déter- 
minée, & qu’on puifle les confidérer dans leurs 
propriétés générales & par rapport à leur compofi- 
tion. 


© VI. Tous les acides étant des compofés d’oxi- 
gène avec différens corps, le premier principe eft 
la caufe de leur reflemblance , de leurs propriétés 
communes , & le fecond, différent dans chacun 
d'eux, peut fervir à les caractérifer en particulier. 
C’eft pour cela qu'on nomme les matières qui va- 
rient dans les acides , les radicaux , les acidifiables. 


VIT. Aïnf tous les acides font des combinai- 
fons de radicaux ou de matières acidifiables , dif- 
férentes dans chaque efpèce , avec l’oxigène qui 
eft le même princive dans tous ; d’où il fuit que 
leurs propriétés communes, leurs caractères d’aci- 
des dépendent de loxigène , leurs propriétés 

articulières, leurs caractères fpécifiques font düs 
à leurs radicaux. 


VII. Le mot acide indiquant la nature générale 
& identique de ces corps, forme le nom géné- 
rique, & le nom particulier du radical qui y eft 
contenu , peut & doit fervir à défigner chaque 
acide en particulier. Ainfñ le foufre eft le radical 
de l’acide nommé u/furique, le phofphore celui 
du phofphorique ; le carbone celui du carbo- 
nique , GC. 


IX. Quoique cette nomenclature ait l'avantage 
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d'exprimer la nature de chaque acide , elle n’a pas 
pu être employée pour tous, foit parce que le ra- 
dical de quelques-uns eftinconnu, foit parce qu’il 
eft lui-même un compofé de plufieurs principes qui 
exigeroient des mots trop multipliés pour être 
défignés. 


X. Les radicaux acidifiables peuvent conte- 
hir des quantités différentes d’oxigène, & ils ont 
fous ce point de vue deux états d’acidité ; le pre- 
mier eft celui où ils contiennent le moins d’oxi- 
gène poflible pour être acides. Alors leur acidité 
eft ordinairement très-foible, & ils ne tiennent que 
légèrement aux bafes fufceptibles de former avec 
eux des fels. Dans la nomenclature méthodique 
moderne, on rend compte de cet état de combinai- 
fon & d’acidité, enterminant les noms de ces aci- 
des foibles , en eux. C’eft ainfi qu’on dit lés acides 
fulfureux , nitreux , phofphoreux, acéteux, tarta- 
réux, &c. Le fecond état des acides eft celui où 
ils contiennent plus d'oxigène , où ils en font or- 
dinairement complétement faturés ; alors ils ont 
toute la force, toute l'attraétion qu'ils peuvent 
avoir ; & cet état eft exprimé dans la nomenclatu- 
re par la terminaifon en igue ; aïnfi on dit les acides 
fulfurique , nitrique , phofphorique , acétique. 


XI. Par rapport à la proportion de l’oxigène uni 
aux radicaux acidifiables, on peut encore donner 
une plus grande latitude aux confidérations préfen- 
tées dans le précédent article. Chaque radical peut 
être confidéré dans quatre états; 1°. contenant 
très-peu d'oxigène , pas aflez pour lui donner en- 
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core la nature acide , alors il n’eft qu’un oxtde ; tel 
eft le foufre coloré en rouge ou en brun par l'ex- 
poñition à l'air & par la chaleur infufifante pour 
l'enflammer : c’eft de l’oxide de foufre 5 2°. conte- 
nant plus d'oxigène que dans le premier cas, aflez 
pour être déjà un acide foible; tel eft l'acide fulfu- 
reux , &c. ; 3°. contenant encore plus d’oxigène 
que SERA le fecond cas, & devenu un acide puif- 
fant : tel eft l'acide fulfurique ; 4°. enfin contenant 
une dofe d’oxigène au-delà de celle qui le conftitue 
acide puiffant, acide en ique ; alors on le nomme 
acide oxigené, Où même /uroxigené. 


XI. D’après lesconfidérations précédentes; on 
a deux manières de former à volonté les acides 
avec. ces proportions diverfes d’oxigène, l’une eftde 
combiner leurs radicaux avec les quantités déter- 
minées d’oxigère nécellaires pour les mettre dans 
l’état que l’on defire, comme on le fait pour le 
foufre, le phofphore , l'arfénic ; l’autre eft d’ente- 
ver aux acides qui contiennent le plus poffble d'oxi- 
gène, des proportions diverfes de ce principe, par 
des corps combuftibles qui en font très-avides. 


XI. Ce dernier moyen qui eft fondé fur les 
attraétions de l'oxigène pour les différens corps 
combuftibles , eft fouvent employé avec fuccès 
pour décompofer’entièrement les acides , en leur 
enlevant tout l'oxigene qu'ils contiennent ; c’eft 
par lui aue les acides enflammentles corps combuf, 
tibles, Il fufht pour,cela que les acides dont on fe 
fert ne contiennent past oxigène folide , & que 
les matières inflammables qu'on met en contact 
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avec eux, puiflent l’abforber plus folide qu’il n’eft 


dans les acides. Aufi tous les acides décompofa- 


bles par plufieurs corps combuftibles , ne les en- 
flamment-ils pas. 


XIV. Le charbon eft émployé avec fuccès pour 
décompofer tous les acides quien font fufceptibles; 
mais 1! n’eft pas le feul corps combuftible qui puifle 
y fervir ; la plupart des métaux, le phofphore , le 
foufre, l'hydrogène fec & folide, comme il eft dans 
les compofés végétaux, ont aufi cette pro- 
priété. 

XV. Tousles acides dont la différence fpécifi- 
que eft due, comme il a été dit, à leurs-radicaux 
particuliers , peuvent être partagés en quatre claf- 
fes par rapport à la nature connue ou inconnue, 
fimple où compoñée de ces radicaux. 


À. La première clafle renferme les acides à ra- 
dicaux connus & fimples, c’eft-à-dire, formés par 
des fubftances combuftibles, indécompofées, unies 
à l’oxigène ; elle comprend les efpèces fuivantes : 
l'acide fulfurique, acide nitrique, l'acide carboni- 
que, l'acide phofphoriaue , l'acide arfénique , l'a- 
cide tunftique & lacide molybdique. 


B. La feconde claffe contient les acides à radi- 
caux inconnus, mais fortement foupçonnés d'être 
fimples; on peut compter dans cette clafle l’acide 
muriatique , l'acide fluorique & l’acide baracique. 


C. Dans la troifième claffe , je range les acides 
à radicaux compofés binaires; tels font tous les 
acides végétaux , dont le radical commun eft un 
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compofé d'hydrogène & de carbone; l'acide fucci- 
nique doit être aufli placé dans cette clafle. 


D. Enfin la quatrième clafle appartient aux aci- 
des dont les radicaux font des compofés de trois 
cotps au moins ; elle renferme les acides animaux , 
qui ont pour radicaux des combinaifons de carbo- 
ne , d'hydrogène & d'azote. 


XVI. Non-feulement chacune des claffes d’aci- 
des préfentées dans le numéro précédent, peuvent 
être diftinguées par des caraétères généraux appar- 
tenant à chacune d’elles , mais encore chaque aci- 
de en particulier a des propriétés qui le caraétéri- 
fent, & qui empêchent qu'on ne puiffe le confon- 
dre avec un autre. On peut même expofer ces 
propriétés par des expreffons fimples, faciles, 
par des phrafes femblables à celles que les natu- 
raliftes employent d’après Linnéus. L’efquifle de 
cette méthode va être tracée dans les numéros 
fuivans. 


XVII. Les acides à radicaux fimples & connus 
font tous décompofables par les corps combuftibles 
qu’ils brülent avec plus ou moins d’aétivité, & fe 
réduifent ainfi à leurs radicaux ; c’eft même par 
cette décompofition , qu’on a trouvé la nature de 
leurs radicaux. On peut aufli les faire de toutes 
pièces , en uniffant leurs radicaux à l’oxigène. 

Les acides à radicaux inconnus , & foupçonnés 
des corps fimples par de fortes analogies, n'ont 
d'autre caractère clafique que de ne pas pouvoir 
être décompofés par les corps combuftibles , & 
de ne pas être formés par l’art. 
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Les acides à radicaux binaires, ou les acides 
végétaux , font reconnoiflables & caraétérifés , 

1°. parce qu'ils font tous décompofables par un 
grand feu & par une addition fufilante d’oxigè- 
ne ; 2°. parce que dans cette décompofitionils don- 
nent de l’eau & de l’acide carbonique, formés par l'i- 
folement de leur hydrogène & de four carbone, unis 
chacun a part à l oxigène ; 3°. parce qu'ils le dé- 
compofent fpontanément : lorfqu’ on les expofe 
diffous dans l'eau à une températyre au-defius de 
10 degrés ; 4°. par ce qu'ils ne peuvent pas être 
décompofes par les corps combuftibles connus, 
parce que leur radical eit compofé des deux fubf- 
tances qui ont jufqu'i ici la plus forte attraction 
poffible pour l’oxigène ; $°. enfin parce qu'ils peu- 
vent être convertis les uns dans les autres ; ce qui 
tient à ce qu’ils ne diffèrent entr'eux que par les 
proportions de leurs trois principes. 

Les acides à radicaux ternaires & plus compo- 
fés encore , oules acides animaux, quoique les 
moins connus de tous, ont aufli quelques propriétés 
qu'on peut regarder comme des caraétères clafi- 
ques. elles font la propriété de donner de l'am- 
moniaque lorfqu’on les décompofe par le feu, 
celle de fournir de l’acide pruffique par un change- 
ment de proportion dans leurs principes. 


XVIII. A ces caractères claffiques il faut ajouter 
les caractères fpécifiques, en effayant un langage 
analogue à celui des botaniftes & des zoologiites, 


Acides de la Irc claffe à radicaux fimples & connus. 


À. L'acide fulfurique, formé de aie & d’oxi- 
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gène, parla combuftion du premier, inodore, deux 
fois plus pefant que l’eau, très-cauftique, moins 
volatil que l’eau , donnant du gaz acide fulfureux 
& du foufre par fa décompofition due au charbon 
rouge , aux métaux, &c., formant des fulfates avec 
les terres , les alcalis & les oxides métalliques. 


B. L’acide fulfureux, très-odorant, très-volatil, 
gazeux , détruifant les couleurs bleues vécétales , 
enlevant les taches produites fur le blanc par ces 
couleurs , enlevant peu-à-peu loxigène à l'air & 
à beaucoup d’acides ou d’oxides , formant des ful- 
fites avec les bafes terreufes & alcalines. 


C. L’acide nitrique, liquide, blanc, cauftique, 
d’une odeur forte & nauféufe, formé d’azote & 
d'oxigène , enflammant le foufre, le charbon, le 
zinc, Pétain, les huiles, perdant parles corps com- 
buftibles des proportions variées d'oxigène, &c 
donnant naïffance ainfi à l'acide nitreux , au gaz 
nitreux , détruifant les couleurs, brûlant &z jau- 
niffant les matières végétales & animales , les con- 
vertiffant en acides , .décompofant l’ammoniaque , 
produit par les matières animales en putréfaétion, 
formant les nitrates avec les terres & les alcalis ; 
reftant peu uni aux oxides métalliques & tendant à 
les acidifier. 


D. L’acide nitreux, acide nitrique moins lun 
peu d’oxigène , en gaz rouge ou orangé, très-vola- 
til, décolorant les végétaux, devenant bleu & 
vert avec P eau, jauniflant l'acide nitrique auquel 
il eft uni en seu proportions , donnant du gaz 
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nitreux par le contact des combuftibles, formant 
les nitrites avec les terres & les alcalis. 


E. L’acide carbonique, formé de carbone o, 28, 
& d'oxigène o, 72, gaz plus lourd que l’air & le 
déplaçant , rempliffant des cavités fouterraines , fe 
dégaceant des liqueurs en fermentation vineufe , 
éteignant les bougies allumées, tuant les animaux, 
rougiffant feulement les bleus végétaux légers, 
précipitant l’eau de chaux en craie, rediflolvant la 
craie dans l’eau , minéralifant les eaux acidules , la 
baryte , la chaux , le cuivre, le fer, le plomb dans 
les carrières & les mines , formant les carbonates 
avec les terres, les alcalis &les oxides métalliques. 


F. L’acide phofphorique , compoté de phof- 
phore & d’oxigène unis par combuftion rapide & 
complette , liquide, épais ou folide , vitrifiable par 
le feu, diflolvant la filice dans fa vitrification, 
décompofable par le carbone quile rappelle à l’état 
de phofphore, & formant des phofphates avec les 
terres , les alcalis & les oxides métalliques. 


G. L’acide phofphoreux ne diffère du phof- 
phorique que par moins d’oxigène , volatil , odo- 
rant, enlevant l’oxigène à beaucoup de corps, for- 
mant des phofphites avec les. bafes terreufes , al- 
calines & métalliques. 


H, L’acide arfénique formé du métal arfénic & 
d’oxigène ( la combuftion ne réduit larfénic qu’en 
oxide ; l'acide nitrique ou l’acide muriatique oxi- 
gené ajoute à cet oxide la quantité d’oxigène nécef- 
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faire pour qu’il devienne acide arfénique ; ) fixe 3 
fufible en verre, décompofable par une grande 
quantité de lumière & de calorique , ainfi que par 
beaucoup de corps combuftibles , formant des 
arféniates avec les terres , les alcalis , & les cxides 
métalliques. L’oxide d’arfénic s’uniffant aufli avec 


les bafes , peut être regardé comme une efpèce 
d'acide arfénieux. 


I. L’acide tunftique ,; compofé du métal 
tungfiène & d'oxigène , en poudre blanche 
ou jaunatre, fixe , infufible , peu diffoluble , 
réduétible en tungftène par hydrogène , le carbone 
&c. formant le tunftate de chaux natif nommé 
pierre pefuure , & le tunftate de fer natif ou le 
volfram des minéralogiftes. 


K. L’acide molybdique , compofé du métal mo- 
lybdène , d’une faveur âpre & métallique comme 
les deux précédens , en poudre blanche , devenant 
bleu par le contaét des corps aui le réduifent , & 


repaflant par la perte de l’oxigène à l’état de mo- 
Jybdène. 


Acides de la II° claffe à radicaux inconnus. 


XIX. Les acides à radicaux inconnus, & foup- 
çonnés fimples font au nombre de trois ; favoir, 
l'acide muriatique , l'acide fluorique , & l'acide 
boracique. 


À. L’acide muriatique , gazeux ou fluide , d’une 
odeur piquante, inaltérable par tous les corps com- 
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buftibles connus , enlevant au contraire l’oxisène 
à beaucoup de corps brûlés , & fur-tout aux oxides 
métalliques , devenant alors acide muriatique oxi- 
gené ; celui-ci eft remarquable par fa couleur jaune 
verdatre , fon action épaiffiffante & reflerrante fur 
les organes des animaux , fa propriété de décolorer 
les fubftances végétales, de brûler & d’enflammer 
la plupart des corps combuftibles , & celle de for- 
mer avec la potafle un fel qui met rapidement 
le feu aux matières inflammables chauffées & qui 
donne l'air vital le plus pur connu. 


B. L'acide fluorique, gazeux, formant dans Pair 
une vapeur blanche très-épaifle, rongeant le verre, 
diflolvant la terre filicée , formant avec cette 
tèrre un gaz permanent , dont l’eau fépare une par- 
tie de la filice. 


C. L’acide boracique , fec , criftallifé en lames 
hexaedres , fufible en verre, peu fapide, peu diffo- 
luble , fondant avec la filice , ayant des affinités 
tres-foibles , & cédant les bafes terreufes & al- 
calines à prefque tous les autres acides. 


Acides de la III claffe à radicaux binaires. 


XX. Les acides à radicaux mixtes où compo- 
fés binaires, appartiennent fpécialement aux végé- 
taux, & font formés par l’union de l’hydrogène 
carboné ou du carbone hydrogené avec l’oxigène 
en différentes proportions , ce qui explique comme 
il a été ditplus haut , leur converfion réciproque 
les uns dans les autres. Ces acides étant aflez 
nombreux , & pouvant encore le devenir davan- 
tage par les découvertes de tous les jours , je les 
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ai divifés en cinq genres , par rapport à leur na- 
ture & à leur formation. Le premier genre ren- 
ferme les acides purs formés dans les végétaux , en 
y comprenant l'acide fuccinique qui a une origine 
manifeftement végétale : il y a cinq efpèces dans 
ce genre , favoir l’acide fuccinique , l'acide citri- 
que , l'acide gallique , l’acide malique & lacide 
benzoique. Le fecond genre comprend les acides 
végétaux tout formés , mais en partie faturés de 
potalle ; on les nomme acidules ; 1l y en a deux ef- 
pèces , l’acidule tartareux, l’acidule oxalique. 
Dans le troifieme genre , je range les acides par- 
ticuliers formés par l’action de l'acide nitrique, & 
par la précipitation de fon oxigène fur les fubf- 
tances végétales ; il n’y a encore que l'acide cam- 
phorique de diftinét dans ce genre. Dans le 'qua- 
trième Je place les acides que l’on forme dans les 
végétaux traités par le feu ; tels font les acides py- 
romuqueux , pyroligneux & pyrotartareux. Le 
cinquième genre renferme les acides végétaux 
qui font produits par la fermentation ; on ne con- 
noiît encore que l'acide acéteux dans ce genre. 
Voici les caractères fpécifiques de ces 12 acides. 


A. L’acide fuccinique, dégagé &fublimé du fuccin 
chauffé , d’une odeur bitumineufe forte ,huileux 
&z inflammable , volatil , criftallifable en aiguilles, 
formant des fels criftallifables permanens , fur- 
tout avec les oxides métalliques , & adhérant plus 
aux trois terres alcalines qu'aux alcalis. 


B. L’acide citrique , criftallifable en lames rhom- 
boidales , non convertible en acide oxalique pa 


Chimique. 6t 


Ycide nitrique , ayantplus d’afinité avec les terres 
qu'avec les alcalis , décompofable fpontanément 
dans l'eau & par le feu. 


. C. L’acide gallique , abondant dans la noix de 
Galles , criftallifé en petites aiguilles grifes ou jau- 
nâtres , ftyptiques, précipitant en noir les diflo- 
lutions de fer , & réduifant ies oxides métalliques 
unis aux autres acides , convertible en acide oxa- 
lique par l'acide nuitrique. 


D. L’acide malique , abondant dans les pommes, 
non criftallifable , convertible en acide oxalique 
par l'acide nitrique , fe formant en même-temps 
que l'acide oxalique & même avant lui, dans les 
végétaux traités par l'acide nitrique. 


E. L’acide benzoique , retiré du benjoin , des 
ftorax , du baume du Pérou , de la vanille, par la 
chaleur , criftallifable en prifmes comprimés , 
d'une odeur aromatique lorfqu'on le chauffe, 
fufible à un feu doux , volatil , inflammable, peu 
foluble dans l’eau , diffoluble & non décompofable 
par l'acide nitrique. 


F. L’acidule tartareux, formé d’acide tartareux, 
en partie faturé de potafle , exiftant dans les vins, 
criltallifable , décompofable par le feu , donnant 
beaucoup d'acide carbonique & d’huile, & laiffant 
beaucoup de carbonate de potañfe ; fourniffant auf 
à la diftillation de l'acide pyrotartareux, peu diflo- 
luble, décompofable dans l’eau , formant des fels 
triples avec les alcalis & les oxides métalliques , 
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devenant très-diffoluble par l'addition du borax & 
de lPacide boracique ; lacide tartareux retiré de 
l'acidule criftallifable en aiguilles entrelacées, inal- 
térable à l'air , très-diffoluble , reformant de l’aci- 
dule par l'addition d'un peu de potafle , décom- 
pofantles fulfates , nitrates & muriates de potañfle 
& de foude jufqu’à fa formation en acidule , con- 
vertible en acide oxalique par l'acide nitrique. 


G. L’acidule oxalique , formé d’acide oxalique 
en partie faturé de potañle, extrait du fuc d'ofeilie, 
criftalifé en parallélipipèdes , peu décompofable 
par le feu , ne donnant pas d'huile , peu foluble , 
formant des trifules avec les térres & les alcalis ; 
l'acide oxalique qu'on en extrait, très-difloluble , 
trés-criltallifable , enlevant la chaux à tous les au- 
tres acides , parfaitement femblable à celui qui eft 
formé par l'acide nitrique mis en contact avec 
toutes les matières végétales ; inaltérable par l'a- 
cide nitrique , le moins décompofable & le plus 
oxigené des acides végétaux’ 


H. L’acide camphorique , formé par l’action de 
l'acide nitrique diftillé fur le camphre , criftallifa- 
ble en parallélipipèdes , formant des fels bien crif- 
tallifables avec les terres & les alcalis, n’enlevant 
pas la chaux à tous les autres acides, comme le fait 
l'acide oxalique ; très-peu connu. 


I. L’acidepyrotartareux, modification de l'acide 
tartareux faite par le feu , d’une odeur & d'une 
couleur debrülé, très-raréfiable & fe bourfouffiant 
beaucoup par le calorique , non criftallifable , 
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formant avec les bafes terreufes & alcalines des 
{els différens de ceux que donne l'acide tartareux ; 
peu connu. 


K. L’acide pyromugueux, formé par la diftilla- 
tion des gommes, du fucre, des fécules , d’une 
odeur vive, agréable , de caramel , volatil, tachant 
Ja peau en rouge , décompofable par un grand feu; 
peu connu. 


L. L acide pyroligneux , tiré des bois par diftil- 
lation , d’une odeur piquante, fétide , non crifta- 
lifable , décompofable par un grand feu , volatil, 
formant des fels particuliers avec les terres , les 
aiçalis & les oxides métalliques , ayant des attrac- 
tions particulières pour ces bafes , du refte aufli peu 
coiinu que les deux précédens. 


M. L’acide acéteux , formé par la fermentation 
du vin , nommé à caufe de cela vinaigre , 
d’une faveur & d’une odeur agréables , volatil & 
liquide , décompofable par un grand feu , fufcep- 
tible de fe furcharger d’oxigène quand onle diftille 
avec des oxides métalliques , & devenant par-là de 
l'acide acétique ou vinaigre radical , beaucoup plus 
acide , plus acre , plus odorant que l'acide acéteux, 
inflammable & mêlé d’alcool. 


Acides de la IV® claffe à radicaux ternaires. 


XXI. Les acides à radicaux compofés ternaires, 
& qui ont été indiqués comme formés en général de 
carbone, d'hydrogène & d'azote unisà l'oxigène, 
appartiennent plus en particulier aux fubftances 
animales ; on les connoit moins encore que les pré- 
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gédens: maïs en rappellantici qu’ils fourniffent tous 
de l’'ammoniaque par leur décompoñition au feu , 
& de l'acide pruffique par un changement de pro- 
portion dans leurs principes , je ferai obferver que 
l'acide prufique femble être à ce genre d’acides 
en général ce qu'eft l'acide oxalique aux acides vé- 
gétaux , & J'ajouterai qu'en convertiflant les fub- 
ftances animales en acide oxalique par l’aétion de 
l'acide nitrique , il fe forme conftamment par la 
même action de l'acide pruflique qui fe dégage en 
vapeurs. | n 
ya acides animaux connus , qui paroiflent 
appartenir tous à ce genre de compofés ; favoir 
Facide lactique, l'acide faccholactique , l'acide fé- 
bacique, l'acide lithique , l’acide formique , l'acide 
bombique & l'acide prufique. Cherchons dans 
chacun quelques propriétés qui les caraétérifent. 


A. L'acidelaétique , formé avec un peu d’acide: 
acéteux dans le lait aïgri fpontanément ,non crif- 
tallifable , foluble dans Palcoo! , donnant à la dif- 
tillation un acide analogue à l'acide pyrotartareux, 
formant des fels déliquefcens avec les bafes ter- 
* reufes & alcalines , décompofant les acétites 
alcalins. 


B. L’acide faccholaétique , fe précipitant en 
poudre blanche de l'acide oxalique formé par le 
fucre de lait & l'acide nitrique , peu fapide , pref- 
que point foluble , décompofable par le feu, & 
donnant aloïs un fel fublimé de l'odeur du ben- 
join , formant des fels criftallifables avec les alcalis; 
très-pell connu. | é 
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C: L'acide fébacique , retiré de la graiffe par 
l'aétion du feu , féparé auffi de la graiffe par les 
alcalis & la chaux à l’aide d’une chaleur forte, 
liquide , blanc , fumant , très-âcre dans fon odeu: 
& fa faveur , formant des fels criftallifables & fixes 
avec la terre & les alcalis , décompofant le mu- 
riate de mercure , décompofable par une forte 
chaleur. 


D. L’acide lithique , exiftant dans l’urine hu- 
maine , formant la pierre de la veflie , fec, crif- 
tallifé en aiguilles plates , prefque infipide & in- 
difloluble , en partie volatil, décompofable à une 
forte chaleur , donnant du carbonate ammoniacal 
& de lacide pruflique par le feu, formant une 
diflolution d’un beau rouge avec l'acide nitrique , 
diffoluble dans les alcalis cauftiques, fe précipitan: 
de l'urine des fiévreux avec une couleur gris de 
lin ou rougeitre. 


E. L’acide formique, tiré des fourmis par la dif- 
tillation ou l’expreflion avec de l’eau, rougiffant 
les fleurs bleues dans les infeétes vivans, s’en déga- 
geant en une vapeur odorante très-forte, analogue 
par l’odeur au mufc, tuant les animaux fous cette 
forme de gaz , Panini fervir aux ufages écono- 
miques comme le vinaigre , décompofable par un 
grand feu , enlevant loxigène à l’acide muriatique 
oxigené , fouventplus fort que l’acide fulfurique , 
formant avecles alcalis & lesterres des fels criftal- 
lifables & non déliquefcens. 


F. L’acide bombique , contenu dans un réfer- 
voir placé près de l'anus de la chryfalide du verre 
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à foie, extrait de ce réfervoir, foit par l’expreffion, 
foit var l'alcool ; mêlé d'une huile brune & d’uñe 
gomme dans le ver , liquide , d’une couleur jaune 
‘ambrée, décompofable fpontanément , donnant 
de l'acide pruffique par la diftillation & lacide ni- 
-trique ; inconnu dans fes combinaifons. | 


G. L’acide pruffique , faturant le fer & le colo- 
rant dans le bleu de Prufle , obtenu aujourd’hui 
at la diftillation du fang , par l'action de l'acide 
nitrique fur l’albumine , le gluten , les fibres ani- 
males, &c. & fe dégageant à mefüute qu'il fe fo:me 
de l'acide oxalique , remarquable pat une odeur 
fétide & viréufe analogué à cellé des amandes 
amères , très-décompofible par un grand feu & 
donnant alors de Fammoniaque , fufceptible de 
prendre la forme de gaz , enlevant les oxides mé- 
talliques à un grand nombre d’autres acides , pou- 
vant être formé de toutes piècés par l'union de 
TYhydrogsne, du carbone, de Pazote & de l’oxi- 
gène , peu acide dans fa faveur, contenant à ce 
 qu'ilparoit très-peu d’oxigène. 
:: XXI. I réfulte dé tout ce qui a été établi dans 
--les numérus précédens, que tous les acides divifés 
en deux clafles , par l’état fimple ou compofé de 
leurs radicaux , diffèrent fur-tout entre eux parce 
que les premiers ne peuvent pas être convertis les 
uüfs dans les autres , attendu qu'il y a fort loin des 
propriétés d’un radical fimple , du foufre par 
exemple, à celles d’un autre, tel que le phofphore , 
& qu'il faudroit commenter par convertir réci- 
pr'oquement leurs radicaux, ce qui eft bien loin 
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d’être au pouvoir de l’art; les feconds acides au 
contraire formés en général d’une bafe compofée 
d'hydrogène , de carbone & d'azote , unie à. l’ox1- 
gène , paroiïflent ne différer les uns des autres que 
par les proportions diverfes des deux outrois prin- 
cipes qui entrent dans la compofition de leur radi- 
cal, & par celle de l’oxigène qui lui eft uni, 
tendent à éprouver fans cefle des variations dans 
leur compofition , les éprouvent fur tout par des 
changemens de température, d'humidité, &c., & 
pañfent fpontanément à différens états ; c’eft ainfi 
que par les feuls efforts de la végétation , les plan- 
tes contiennent des acides divers à différentes épo- 
ques. C’eit ainfi que les diflolutions des acides 
Végétaux dans l'eau s’altèrent, changent de nature, 
& finiflent par donner toutes une quantité que!- 
conque d'acide carbonique & d’eau , en fe rédui- 
fant à leur dernier terme de décompofition. 


XXII. Enfaififfant bien ces vérités, il eft facile 
de fentir qu'il refte encore non-feulement à décou- 
vrir la nature de plufieurs acides dont on ignore 
la compoftion , mais encore un nombre peut- 
être aflez confidérable de nouveaux acides dans 
Jes plantes & dans les animaux. Car. parmi les 
produits de ces êtres organifés dont on a commen- 
cé à rechercher les principes, on eft bien loin 
d’avoir épuifé toutes les combinaifons pofhbles , 
que le plus léger calcul fait appercevoir , entre le 
carbone, l'hydrogène , l'azote & l’oxigène. C’eft à 
cet ordre de recherches & de découvertes qu’on 
doit rapporter l'examen des acides indiqués: dans 
Je liège , dans les pois-chiches , & ds beaucoup 
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d’autres matières végétales , ainfi que celui de l’a: 
cide du caillot de fang , acide cruorique , de l'acide 
du fuc gaftrique , &c. On reconnoitra auf par les 
articles du titre fuivant, que la plupart des mé- 
aux brülés paroiffent rentrer dans la clafle des 
acides , & fe comporter comme ces fels dens un 
grand nombre de combinaifons , de forte que les 
corps acides femblentêtre les plus nombreux & 
jouer le plus grand rôle dans les altérations chimi- 
ques qu'éprouvent fans cefle les corps fimples 
& compofes. 


Application des axiomes fur les acides. 


La formation artificielle de l'acide fulfurique , 
par la combuftion du foufre en grand. 

La décoloration des linges & étoffes blanches , 
pat l'acide fuifureux. 

Les arts nouveaux de blanchiment, par l'acide 
muriatique oxigené. 

La théorie de l’eau régale. 

L'art de graver fur le verre avec lacide fluo- 
rique. 

Une portion de la théorie de la formation des 
nitrieres artificielles. 

L’exiftence & la formation des acides naturels 
connus. 

L'influence des acides dans la minéralifation. 

L'extraétion & la purification des acides & aci- 
dules végétaux. 

La formation & la deftruétton fpontanée des 
acides végétaux. 
Leur converfion réciproque les uns dans les 
autres. ES 


Chimique. 69. 
Titre M UT COM 


Des L'UNION DES ACIDES AVEC LES TERRES 
ET LES ALCALIS. 


I. Tous les acides s’uniffent fans décompofition 
avec les terres alcalines & les alcalis ; ces combi- 
naifons ontété nommées /e/s neutres ; fels moyens, 
fels compolés , fels fecondaires ; elles ne méritent les 
deux premiers noms que lorfqu’elles ne font ni 
acides ni alcalines ; les feconds font plus exacts & 
plus utiles. L’art fait facilement tous ces fels ; la 
nature en préfente un affez grand nombre, fur-tout 
ceux qui font formés par les acides à radicaux 
fimples. La minéralogie gagne tous les jours dans 
ce genre de connoiffances par l’analyfe des miné-+ 
raux qui feule peut en faire connoitre la nature 
intime. 


IT. Tous les fels compofés doivent porter deux 
noms ; le premier indique lacide , le fecond la bafe 
terreufe ou alcaline. La terminaifon des premiers 
noms des fels eft double & annonce l’état de l’aci- 
de; les mots terminés en are appartiennent aux 
acides faturés d’oxigène qu'on défigne par une 
terminaifon enjque; ainf les nitrates font formés par 
l'acide zitrique. Les mots terminésen ie défignent 
les acides foibles & non faturés d’oxigène dénom- 

. més comme on fait en eux; ain les nicrites font. 
compofés d'acide nitreux. 


II. Comme il y a 34 efpèces d'acides connus ; 
3 
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& 7 bafes terreufes & alcalines qui peuvent être 
unies pour former des fels compofés , on pourroit 
élever lenombre de ces fels à 238 efpècess mais ce 
calcul ne feroit rien moins qu'exaét. 1° + Parce 
qu'iln yaque quelques acides qui peuvent s’unir à la 
filice ; 5 1°. parce qu il y en a d’autres qui ne peu- 
vent pas’s’ifnir à quelques bafes terreufes en raifon 
de let r foiblefe ; où à l’ammoniaaue fans la décom= 
pofér ; ta fphice. qu'il ya plufeurs acides qui peu- 
vént être unis aux mêmes bafes de trois manières ,. 
ou s'arrêter à trois états de faturation avec ces ‘ 
baïés, favoir avec excès d'acide dans l’état neutre, 
& avec excès de bafes. On ne peut pas non plus 
fixer exaétement le nombre des fels neutres ter- 
reux & alcalins y parce qu'on eft fort éloigné d’a- 
voir affez éxaminé toutes ces combinaifons pour 
les bien connoître , & pour déterminer fi elles ne 
font pas fufcebtibles de plufieurs faturations , &c. 


IV. Tousles acides ayant pour chaque bafe ter- 
reüfe ou alcaline des attractions éleétives ou des 
affiités différentes , il faudroit bien connoîtré 
toutes ces affinités refpectives pour avoir unè 
hiftoire complete des fels compofés; comme on 
n'a encore déterminé d’une manièré exacte qu'une 
très-petite partie de ces affinités, on eft bien éloi- 
gné de pofléder l'enfemble des faits qui doivent 
appartenir à cet ordre de Corps : :on n'a point en- 
core convenablement examiné lè dixième de ces 
combinaifons. 


V. Pour commencer avec méthode l’hiftoire 
des fels compofés ; il faut les divifer ên genres & 
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en fortes, & établir leurs caraderes génériques & 
fpécifiques ; on ne peut offrir qu’une légère ébau- 
che de ce travail qui n’a point encore occupé les 
chimiftes , quoiqu'il foiteflentiel d'appliquer au 
jourd’hui la méthode des botaniftes à l'énoncé des 
propriétés chimiques. 2% rip | 
_ On trouve deux méthodes de divifions pour les 
fels compofés ; l'une eft fondée fur les acides & 
l’autre fur les bafes ; on ne peut encofe ‘étabhr de 
genres qui comprenneut l’enfemblé de tous ces! fels 
que d’après les acides , parce qu'il n’y a qu’eux 
qui puiflent fournir des caractères génériques ; 
l'influence des bafes furles propriétés de ces com- 
pofés n’eft point aflez connue, pour qu'il foit 
poflible de confidérer ces bafes alcalines & ter- 
reufes comme chefs des divifions génériques. 


VI. On peut donc compter 34 genres de fels 
compofés d'apres Je nombre des acides; leurs noms 
génériques étant tirés de leurs acides , on a pour 
ces 34 genres les dénominations fuivantes. 

I. genre , les SULFATES. 

II. genre, les SULFITES. 

IT. genre , les NITRATES. 

IV. genre, les NITRITES. . 

V. genre , les CARBONATES. 

VI. genre , les PHOSPHATES. 


VII. genre , les PHOSPHITES. 
E 4 
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VIII. genre , les ARSÉNIATES. 
IX. genre, les TUNSTATES. 
X. genre, les MoLYBDATES. 

XI. genre , les MURIATES. 
XII. genre , les MURIATES OXIGENÉS. 
XII. gente , les FLUATES. 

‘XIV. genre , les BORATES. 

_ XV. genre, les SUCCINATES. 
XVI. genre , les CITRATES. 

® XVIL genre , les GALLATES. 
XVIII. genre , les MALATES. 

. XIX. genre , les BENZOATES. 

XX. genre, les TARTRITES. 
XXI. genre , les OXALATES. 
XXII. genre, les CAMPHORATES. 
XXII. genre , les PyRoMucITES. 
XXIV. genre, les PYROLIGNITES. 
XXV. genre, les PYROTARTRITES. 
XXVI. genre , les ACÉTATES. 
XX VII. genre , les ACÉTITES. 
XXVIIL. genre , les LACTATES. 
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-XXIX. genre , les SACCHOLATES. 
_XXX. genre, les SÉBATES. 
XXXI. genre , les LITHIATES. 
-XXXII. genre, les FORMIATES. 
_XXXIII. genre, les BOMBIATES. 
XXXIV. genre, les PRUSSIATES. 


VII. Chacun des 34 genres de fels compofés 
dont on vient de préfenter le dénombrement doit 
être confidéré par rapport à fes caraétères diftinc- 
tifs , ou aux propriétés qui peuvent le faire diftin- 
guer de tous les autres & donner une idée nette 
des différences de tous ces genres. Il faut pour 
cela choïfir parmi les propriétés qu’ils préfentent 
une feule s’il eft poflible , ou au plus deux ou trois 
propriétés qui foient bien tranchées & qui confti- 
tuent un caraétère effentiel à chaque genre. On va 
effayer d’efquiffer ici ce travail. 


+ à genre , SULFATES; décomnofables par le char- 
bon, &c. en fulfureé. 


* . II. genre , SULFITES ; donnent par le contact 

de prefque tous les acides , lodeur du foufre qui 
a 

brüle avec une effervefcence. 


HI. genre, NiTRATES: allumant les corps. 
combuftibles à diverfes températures , & fe rédui- 
fant prefque tous à leur bafe par l'action du feu. 
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IV. genre , NiTRITES ; décompofables par les 


acides foibles qui en féparent la vapeur rouge ni- 
treufe. 


V. genre , CARBONATES ; laiffant plus ou 
moins faillants les caractères de leursbafes ; faifant 
avec tous les acides une effervefcence vive & fen- 
fible jufqu'au dégagement total de leur acide 
carbonique. | 


_ VI: genre. PHOsPHATES ; décompofables mé- 
diatément ou immédiatement par le charbon qui 
en fépare le phofphore. 


… VIL genre, PHOsPHITES ; décompofables tous 
immédiatement par le charbon qui en fépare Île 
phofphore , & do:nant des vapeurs par le contact 
de l'acide fulfurique , &c. R | 


VIIT. genre, ARSÉNIATES; donnant par un 
grand feu l'odeur & la vapeur blanche d'arfénic. 

IX. genre, TunstATEs ; devenant Jaunes par 
les acides nitrique ou muriatique. 


X. genre, MOLYBDATES ; on ne les reconnoit 
encore que lorfqu’on en a féparé l'acide molybdi- 
que par d’autres acides. 

XI genre, MuRIATES; donnant de lacide 
muriatique par l'acide fulfurique concentré , & de 
l'acide muriatique oxigené par l'acide nitrique._ 


XII. genre, MURIATES OXIGENÉS ; allumant 
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tous les corps combuftibles à une température plus 
baffe que ne le font les nitrates , avec une flamme 
plus vive ; & reftant dans l’état de muriares après 
cette combuftion. 


XIIL. genre, FLUATES; donnantune vapeur qui 
ronge le verre , par le côhtaë de l’acide fulfurique 
concentré. 


XIV. genre, BORATES ; fufibles avec ou fans 
féparation de Jeurs bafes, donnant de leur diflo- 
lution unie à un autre acide , l'acide boracique en 
criftaux feuilletés. 


XV. genre , SUCCINATES ; 5 on ne peut M3 re- 
connoitre & les caraétérifer qu’en les décompofant 
& en obfervant leur acide ; la plupart confervent 
l'odeur du fuccin brülé. 


XVI. genre, CITRATES ; pas affez connus 
pour qu'on y trouve des caradètss génériques ; 1l 
faut pour les diftinguer en féparer l'acide citrique 
par les acides minéraux les plus forts. 


XVII. genre, GALLATES ; ils font tous très- 
caraëtérifés par leur propriété de précipiter les 
diffolutions de fer en noir, & de réduire en partis 
les oxides d'argent , d’or & de mercure en les 
féparant de leurs diffolutions. 


XVIII. genre, MALATES ; prefque tous déli- 
quefcens ; on ne peut les reconnoître qu'en obte- 
nant leur acide à part à l’aide des acides minétaux: 
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. XIX. genre ; BENZOATES ; on en determinele 
genreen reconnoiflant à fon odeur l'acide benzoique 
qu'on en fépare par des acides plus puiffans. 


XX.genre , TARTRITES; on trouve des carac- 
tères aflez tranchés, pour diftinguer ces fels, dans 
leur tendance à former des fels triples, & des 
acidules moins folubles que ne le font & l'acide 
pur & les fels neutres que cet acide tartareux 
forme avec les bafes. 


XXI. genre, OxALATESs;leur tendance à former 
des acidules peu diffolubles & la propriété qu'ils 
ont de décompofer tous les fels calcaires , peuvent 
les caraétérifer. 


XXII. genre, CAMPHORATES; on les con- 
noît trop peu pour pouvoir leur affigner des carac- 
tères génériques ; c’eft à la préfence & aux pro- 
priétés de lacidecamphorique obtenu à part qu'on 
pourra les diftinguer. 


XXIIT. genre, PyRomucirEs ; dans le même 
cas que les camphorates. 


XXIV. genre, PYROLIGNITES ; comme les 
pyromucites. 


XXV. genre, PYROTARTRITES ; comme les 
trois genres précédens. 


XXVI. genre, AcÉTATES; encore trop peu 
‘diftingués des'acétites , donnant dans leur décom- 
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pofition par les acides minéraux , une vapeur blan- 
che très-forte & très-piquante. 


XXVII. genre, ACÉTITES ; tous reconnoiffa- 
bles par leur acide dégagé à l’aide d'acides plus 
piquans. 


XXVIIT. genre , LACTATES ; très-peu connus; 
leur acide féparé par d’autres peut feul les 
caraétérifer. 


XXIX. genre, SACCHO-LATES ; comme leslac- 
tates ; inconnus, 


XXX. genre, SEBATES ; donnant la vapeur 
blanche & l'odeur äcre de l'acide fébacique , par 
le contaét des acides minéraux les plus forts. 


XXXT. genre, LiITHIATES ; les plus foibles de 
tous les fels dans leurs attractions ; décompofables 
même par l'acide carbonique. | 


XXXII. genre, FORMIATES; très-peuconnus, 
& feulement reconnoiffables par leur acide. 


XXXIILI. genre , BOMBIATES ; comme les for- 
miates. 


XXXIV.genre , PRUSSIATES ; très-bien carac- 
térifés par leur propriété de former avec.les diflo- 
lutions de fer du bleu de Pruffe. 


VIIT. Pour déterminer les caraétères fpécifiques 
des 240 efpèces à-peu-près-que contiennent ces 
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34 genres, ilfaudroit en faire une étude appro- 
fondie, & la fcience eft encore fort peu avancée à 
cet égard. Au défaut de ces connoiffances , il eft 
effentiel de déterminer au moins la marche qu’on 
doit fuivre pour compléter l'hiftoire de ces com- 
pofés , & de fixer exactement la méthode d'en étu- 
dier les propriétés. 

Chaque fel compofé terreux ou alcalin préfente 
à l'obfervateur , wi ; 
© 1°. Larforme, & les variétés de cette forme , 
elle doit être décrite géométriquement ; on doit 
indiquer l’inclinaifon & les degrés des angles , la 
formation primitive des criftaux , la ‘forme inté- 
rieure , leur diffcétion & les loix'de décroiffement 
qui en déterminent les variétés. 

2°. Son extftence dans la nature ou dans l’art ; 
la comparaifon du fel naturel & du fel artificiel. 

Flavor 
.. 4°. L’aëtion du feu , ou nulle , ou fondant , vi- 
trifant , fublimant , décompofant , &c. 

” $°. Celle de la lumière. 

G'. L'influence de Pair , nulle , donnant ouen- 
levant l’eau des criftaux. 

7°.L’union avec l’eau , la quantité néceffaire à 
la diffolution , à diverfes températures, le froid ou 
la chaleur produite , la criftallifation opérée par le 
réfroidiflement ou l'évaporation. 

8’. L’attraction des terres qui modifie ou dé- 
compofe, ou ne change point ce fel , ou s’y unit 
en trifule. | 

9°. L'effet des alcalis fur Jui nul, décompo- 
fant , quelquefois s'uniflant en fel triple. 

‘10°. L’aétion comparée des acides différens de 
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celui qu’il contient , décompofant , dénaturant le 
fel , où n’y produifant aucun changement. 

11°. L'influence des autres fels neutres fur lui, 
fe réduifant ou à une aétion nulle , ou à une union 
entière qui tend à former un feltriple , ouà une 
double décompoñition qui échange les bafes & les 
acides, ou à une précivitation en raifon de leur 
attraction pour l’eau. 

12°, La diffolubilité ou la non diffolubilité du 
fel dans l'alcool. 

13°. Son altération ou fon inaltérabilité par le 
charbon qui en décompofe l’acide , ou le laiffe 
intact. 
14. L'influence de la végétation , & de la fer- 
mentation fur ce fel. 

15°. Enfin fon ation fur l'économié animale. 


IX. Sitoutes ces queftions avoient une répon- 
P 


‘fe exacte dans l’état a@tusl de la chimie, lhiftoire 


des fels compofés terreux & alcalins , non feule- 
ment feroit complete , mais Jetteroit une vive lu- 
mière fur beaucoup de phénomènes de Ja nature 
& de l’art qui font encore plongés dans une grande 
obfcurité. 


X. On connoît déjà quelques combinaifons 
falines d’un acide avec deux bafes , fur-tout la 
magnéfie & l’ammoniique ; ces compofés portent 
le nom de trrfules ou de fels triples ; mais il en 
exifte un bien plus grand nombre qu'on ne foup- 
çonne même pas affez , & qui appellent toute Fat- 
tention des chimiftes. La terre récèle également a 
fa furface 8: dans fes cavités fuperficielles , des 
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compofés falins qui diffèrent de ceux que produit 
l'art par l’exiftence fimultanée de deux bafes ou 
même de deux acides : on a trouvé déja Le borate 
de chaux & le borate de magnéfie criftallifés en- 
femble dans le quartz cubique, le phofphate de chaux 
& le fluate de chaux dans la cerre de Marma- 
roch , la pierre de l'Eftramadure , &c. 


Applications des propofitions de ce titre. 


La connoiffance des fels naturels. 

La criftallifation , la purification des fels utiles. . 

Les phénomènes des diflolutions. 

Les précipitations & la préparation de l’alumine, 
de la magnéfie, &c. 

L’attraétion de la chaux, de la potafle , de la 
foude , de 'ammoniaque , pour les acides. 

La formation des fels neutres dans la nature. 

Tous les détails de la halotechnie. 

La préparation des acides nitrique , murtatique, 
boracique , &c. 


T'TMREMN EUVTCE NE! 


OXIDATION ET DISSOLUTIONS 
DE S-4ar É AT AOU TX: 


I. Les métaux ont été déjà confidérés comme 
des corps combuftibles indécompofés ou fimples, 
& caractérifés par leurs propriétés faillantes , dans 
le titre fixième. Mais ces généralités ne fufifent 
point; le rôle important que ces matières jouent 
dans les phénomènes de la nature, & dans les tn 

cédés 
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cédés des arts , exige qu’on les examine en parti- 
culier & avec un détail fuffant pour en bien ap- 
précier toute l'influence. 


IT. Quoique les métaux foient fufceptibles de 
s'unir dans leur état métallique, foit entre eux, 
foit au foufre, au phofphore, au carbone, & en 
général à toutes les matières combuftibles, il eft 
bien plus ordinaire de les voir combinés à l’oxigène 
avant de s’unir à d’autres fubftances ; ou en d’au- 
tres termes, pour entrer dans le plus grand nom- 
bre des compofés dontils font partie, il faut qu’ils 
s’uniffent auparavant à l’oxigène , ou qu'ils paffent 
à l'état de corps brülés. Aufli tous les phénomènes 
finguliers que préfentent les métaux dans leurs 
combinaifons , tous les changemens de forme qu’ils 
éprouvent font-ils dus à leur attraétion pour l’oxi- 
gène & à la proportion diverfe dans laquelle ils 
contiennent ce principe. 


IT. Quoiqu'il y ait beaucoup de circonftances 
dans lefauelles les métaux peuvent être unis à 
Joxigène , on peut les réduire en général à trois. 
La première eft le contaét de l’air aidé du calo- 
rique ; la feconde eft due à la décompofition de 
Peau , & la troifième à celle des acides. C’eft 
fous ce triple point de vue qu’il faut confidérer 
ici l’oxidation & les diflolutions des métaux. 


IV. Tous les métaux chauffés dans l'air & élevés 
à une température plus ou moins haute, foit avant, 
foit après leur fufion, font fufceptibles de brüler 
avec une flamme vive, une grande chaleur & une 
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véritäble déflagration ; ils abforbent donc l’oxi- 
gène plus ou moins folide; ceux qui s'oxident len- 
tement & fans inflammation fesfble, dégagent 
cependant aufli de la lumière & du calorique de 
Pair vital, mais en fi petite quantité à la fois, 
que ces matières né font pas fenfibles à nos ot- 
ganes. 


V. L’élévation de température fivorife l’ab- 
forption de l’oxigène atmofphérique par les mé- 
taux, & rend pius folide la combinaifon de ce 
principe avec ces corps combuftibles. 


VI. Tandis qu'il y a des métaux qui ne brûlènt 
jamais dans lait qu'à une très-haute élévation de 
tetnpérature , comme l'or, l'argent & le platine, 
il en eft d’autres qui brûlent à toutes les tempéra- 
tures , & même à la plus balle & avec une grande 
promptitude , comme le manganèfe, qui s’oxide 
& tombe en pouflière en quelques heures par le 
contaët de l'air, même à plufieuts degrés au-def- 
fous de o. Quelques-uns, comme le fer, le cuivré, 
le plomb , &c., brülent lentement & en quelques 
mois à l'air, même froid. 

VIT. Tous les métaux augmentent de poids dans 
cette opération ; qui n'a pas lieu fans lé contaët de 
l'air, & abforbent ainfi un principe, l’oxigène at- 
mofphérique , fans en perdre aucun. Le nom de 
-calcination qu'on avoit donné à ce phénomène ne 
peut pas être confervé non plus que celui de chaux 
métalliques ; on y a fubftitué les mots combuffion &e 
_oxidation pour l'opération, & celui d’oxides mé- 
talliques pour les métaux ainfi brûlés. 
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+. VIII. Les couleurs que les métaux préfentent 
en brûlant ou dont leur flamme eft nuancée , pa- 
roiflent tenir à la diflolution des molécules mé- 
talliques dans la lumière qui fe dégage; ainfi le 
cuivre fait une flamme verte, &c. 


IX. Non-feulement tous les métaux comparés 
les uns aux autres dans leur combuftion par le 
contact de l'air , abforbent des quantités différentes 
d’oxigène pour fe faturer, mais encore chaque 
métal confidéré en particulier en abforbe des pro- 
portions diverfes , s'arrête à différents points d’o- 
xidation , fuivant les divers degrés de température 
‘auxquels on l'élève. Aïinfi Pétain, le plomb, le 
cuivre, le fer, changent d’abord de couleur, & fe 
nuancent des teintes de l'iris aux premiers degrés 
-de feu qu’on leur fait fubir avec le contaét de 
l'air; le plomb eft d'abord en oxide gris, puis en 
oxide jaune, enfin en oxide rouge; le mercure 
pafle du noir au blanc, du blanc au jaune, & du 
jaune au rouge; le fer d’abord en oxide noir de- 
vient enfuite oxide vert, puis oxide blanc, & à la 
fin oxide brun; le cuivre eft d’abord en oxide 
brun, de-là il pañle au bleu, & fon dernier degré 
d'oxidation le colore en vert. 


X. Les métaux diffèrent tous entre eux par leur 
‘attraction pour l’oxigène; 1l en eft auxquels la 
lumière prefque feule ou aidée d’une foible por- 
tion de calorique enlève l'oxigène , comme l'or, 
-Pargent, &cc.; d’autres exigent pour s’en féparer 
un grand degré de feu & beaucoup de lumière, 
comme le mercure ; enfin la plupart ne fe laif- 
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fent point enlever ce principe par le calorique 
& la lumière. Pour décompofer ces derniers oxi- 
des , on les chauffe avec du charbon qui leur en- 
lève l’oxigène. 


XI. C'eft auffi en raïfon de cette diverfité d’at- 
traétion pour l’oxigène que quelques métaux l’en- 
lèvent à d’autres, comme prefque tous le font à 
l'or & à l'argent , le cuivre au mercure, le fer au 
cuivre, &c. Î'outes ces attraétions ne font point 
encore bien connues; ce qu’on fait jufqu'ici an- 
nonce l'ordre fuivant entre eux , en commençant 
par la plus forte attraétion pour l’oxigène , le man- 
ganèle, le zinc, le fer, l'étain, le cuivre , le 
mercure , l'argent, l'or. 


XIT. Plufieurs métaux décompofent l'eau & 
d'autant plus fenfiblement ou rapidement que 
leur température eft plus élevée , parce qu'alors 
Ja grande quantité de calorique employé , attire 
& diffout plus fortement l'hydrogène. Aïnf le 
fer décompofe l’eau avec une grande aétivité 
lorfqu'il eft rouge blanc, tandis qu’il ne produit 
cette décompofition qu’en beaucoup de temps à 
la température la plus élevée de l'atmofphère. 


XIII. Le fer, le zinc, l’étain, l'antimoine, 
paroiflent fufceptibles de décompofer l’eau ; il eft 
vraifemblable que le manganèfe , & même auel- 
ques autres fubftances métalliques en font égale- 
ment fufceptibles. On attribue cette décompofi- 
tion à une attraction plus forte pour l’oxigène 
que celui-ci n’en a pour l'hydrogène, il s'enfuit 
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que les oxides de ceux qui ne décompofent point 
l'eau font entièrement décompofés par lhydro- 
gène. Mais il faut diftinguer ici les différens de- 
grés d’oxidation ; car l’oxide de fer très - oxidé 
ou oxidé en brun, eft en partie décompofé par 
l'hydrogène & ramené à l’état d’oxide noir , parce 
que le fer n’enlève l’oxigène à l’eau que jufqu’au 
degré où il eft oxidé en noir; au-delà de cette 
oxidation il ne la décompofe plus. 


XIV. Tous les métaux fufceptibles de dé- 
compofer l’eau , opèrent cette décompofition bien 
plus facilement & rapidement, lorfqu’ils font 
aidés par le contaét d’un corps qui a une grande 
tendance pour s'unir à leurs oxides. Souvent 
même les métaux , comme d’autres combuftibles, 
qui feuls ne décompoferoient point l'eau , en de- 
viennent fufceptibles par la préfence de quel- 
ques autres fubftances qui agiffent alors par une 
affinité difpofante ; c’eft ainfi que la préfence des 
acides rend prefque tous les métaux capables 
d'opérer la décompofition de Feau. 


XV. Les oxides métalliques ont cela de parti- 
culier dans leurs combinaifons, qu'ils femblentfaire 
fonétion d’alcalis ou de bafes terreufes & alcalines 
à l'égard des acides , quoiïqu’iis foient fufceptibles 
de s'unir d’un autre côté aux terres & aux al- 
calis , comme des efpèces d'acides. À la vérité, 
il y a moins de ces derniers que des autres, 
& on remaraue en général que ce font ceux aux- 
quels l’oxigène adhére le plus fortement, comme 
l’'antimoine, le plomb, le fer , le manganèfe, qui 
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faturent les alcalis à la manière des acides. On à 
déjà dit, au titre VI, qu'ily a trois métaux vérita- 
blement acidifables. 


XVI. Des métaux ne peuvent pas être diffous 
par les acides , fans être préliminairement oxidés ; 
c'eft pour cela que les oxides métalliques diflo- 
lubles dans lés acides s'y diflolvent lentement & 
fans effervefcence ; tandis que les métaux ne peu- 
vent pas s’y difloudre fans mouvement & fans ef- 
fervefcence. 


XVII. L’effervefcence produite par la diffolu- 
tion des métaux eft due à ce qu’en abforbant lo- 
xigène ils l’enlèvent à un principe qui prend Ia 
forme d’un gaz, ou fluide élaftique. Ce principe 

rovient ou de l’eau ou des acides, fuivant que 
pe ou les autres font décompofés ; quelquefois 
il appartient en même temps à ces deux corps qui 
font alors décompofés tous deux à la fois par les 
métaux. : 


XVII. L’acide fulfurique décompofé ainfi par 
les métaux lorfqu'il eft concentré donne du gx 
fulfureux , & l'acide nitrique du gaz nitreux. 


XIX. L’acide fulfurique étendu d’eau facilitant 
beaucoup la décompofition de cette dernière par 
les métaux , donne dans ce cas du gaz hydrogène; 
c’eft ainfi que fe comportent principalement les 
diflolutions de zinc & de fer par l'acide fulfurt- 
que aqueux. L’acide phofphorique fe comporte à- 
peu-près avec les métaux, comme le fait l'acide 


fulfurique. 
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. XX. L’acide nitrique eft non-feulement dé- 
compofé par plufieurs métaux, mais 1! laïfle en- 
core décompofer l’eau en même-temps que lui. fl 
fufit pour cela que le métal qu’on y diffout foit 
extrêmement avide d’oxigène; tel eft fur-tout l’é- 
tan. Dans ce cas l'hydrogène de l’eau en s’unif- 
fant à l'azote de Pacide nitrique forme de Fam- 
moniaque ; voilà pourquoi ces diffolutions ne 
fourniflent point de gaz & contiennent du nitrate 
ammoniacal. On conçoit d’après cela comment la 
plupart des diflolutions des métaux blancs dans 
l'acide nitrique , donnent des vapeurs d’ammo- 
maque quand on y jette de la chaux vive. 


XXI. L'acide muriatique n'étant pas fufcepti- 
ble d’être décompofé par les corps combuftibles , 
ne diffout par lui-même que peu de fubftances 
métalliques. Il n’attaque que les métaux qui font 
aflez avides d’oxigène pour décompofer Peau ; 
aufli pendant les diffolutions métalliques par l’a- 
cide muriatique , fe dégage-t-il toujours du gaz 
hydrogène. 


XXII. Non feulement l'acide muriatique meft 
pas fufceptible d'être décompoié par les métaux, 
1l a encore la propriété d'enlever loxigène à la 
plupart des oxides métalliques ; il pañle alors à 
l'état d'acide muriatique oxigené ; c’eft à cette at- 
traction pour l’oxigène qu’eft due la propriété de 
difloudre facilement les oxides métalliques dont 
jouit cet acide , & c’eft pour cela qu'on l’emploie 
avec fuccès pour difloudre l’oxide de fer que les 
autres acides ne peuvent pas aq Siles oxides 
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métalliques font furchargés d’oxigène lorfqu’on les 
diffout dans l’acide muriatique, cet acide fait ef- 
fervefcence, parce qu’une partie s’en va en gaz 
acide muriatique oxigené. Si ces oxides ne font 
qu'au point convenable d’oxidation pour s'unir à 
cet acide , ils fe diflolvent fans mouvement, fans 
at à , comme du fel ou du fucre dans 

eur 


XXII. Les acides boracique & fluorique ne 
s'uniflent que foiblement aux oxides métalliques ; 
ils ne diffolvent point les métaux purs, parce qu'ils 
ne font pas décompofables par ces corps; mais ils 
font oxider par l’eau ceux d’entre eux qui ont le 

lus d’affinité pour l’oxigène. Il en eft de même de 
ie carbonique qui fe combine bien avec la 
plupart des oxides métalliques, & qu’on trouve 
fouvent uni avec eux dans la nature. 


XXIV. Les acides métalliques font facilement 
décompofés par les métaux très-combuftibles ; ils 
s’uniflent bien avec leurs oxides, & on les trouve 
fouvent combinés enfemble dans la nature. 


XXV. Les acides végétaux & animaux , ou à 
radicaux formés d'hydrogène & de carbone , ne 
font pas décompofés par les métaux ; mais ils ren- 
dent l’eau très-décompofable par ces corps, & 
ils s’uniflent aflez folidement avec les oxides mé- 
talliques ; plufieurs font repafler ces oxides à 
l'état de métaux. 


XXVI. Les oxides métalliques ne peuvent 
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s'unir aux acides & fur-tout y refter unis , qu’au- 
tant qu'ils contiennent des proportions détermi- 
nées d'oxigène ; en-deçà de ces proportions ils ne 
s'y uniflent point , au-delà ils les abandonnent. 


XXVIT. Outre cette vérité générale, il en eft 
encore une du même ordre & particulière à 
chaque acide & à chaque métal; c’eft que cha- 
cun d'eux ne peut refter réciproquement uni, 
que dans des limites fouvent très-étroites d’oxi- 
dation. Il y a une proportion d’oxigène détermi- 
née dans la combinaifon d’un acide avec un oxide 
métallique. 

L 

XXVIII. C’eft en vertu de cette loi que les 
diflolutions métalliques expofées à l'air fe préci- 
pitent & fe troublent, à mefure que l’oxide mé- 
ta!lique abforbant l’oxigène atmofphérique devient 
peu-à-peu indiffoluble dans Pacide. Telle eft la 
raifon des décompofitions opérées par l’atmof- 
phère dans la plupart des fulfates & des nitrates 
métalliques. 


XXIX. Souvent même les oxides métalliques 
diflous dans les acides, réagifflent peu-à peu fur 
ces fels, & leur enlèvent même dans les vaif- 
feaux fermés & fans le contaét de Pair, une 
portion de leur oxigène , en forte qu’ils s’en fé- 
parent bien-tôt & fe précipitent au fond des diflo- 
Jutions. 


XXX. La chaleur favorife fingulièrement cette 
décompofition fuccefive des acides par les oxides 
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métalliques. C’eft ainfi que les diffolutions rittri- 
ques fe troublent ou deviennent de plus en plus 
décompofables par l'air & par l’eau lorfqu’on les 
chauffe ; cela eft fur-tout remarquable pour la 
diffolution nitrique de mercure. 


XXXI. II eft des métaux qui ont tant de ten- 
dance pour s’oxider par les acides, qu’ils ne peu- 
vent pas y refter unis niformer de diflolutions per- 
manentes. Ce font fur-tout ceux qui ont la pro- 
priété de devenir acides ou de former des oxi- 
des fufceptibles de s’unir aux alcalis, comme l'ar- 
fénic , le tungftène , le moiybdène , l’antimoine , 
Pétain , le fer, &c. Auf voit-on les diffolutions 
de ces métaux dans l'acide nitrique fur-tout, être 
toujours chargées de précipités, & ne contenir 
que peu eu point d'oxides métalliques. 


XXXII. Cn voit d’après les énoncés précé- 
dens que pour former des fels métalliques , 1l 
faut que leurs oxides reftent unis aux acides & 
ne tendent point à s’en féparer. 11 faut auf 
qu'on n’augmente point leur affinité pour l'ox1- 
gène , ou qu'on ne leur préfente point ce prin- 
cipe en contact avec 1x. 


XXXIL. Les fels compofés métalliques font 
toujours ou prefque toujours avec excès d'acides; 
ils font d’ailleurs tous plus ou moins âcres & cor- 
rofifs , ce qui annonce que prefque tous les oxides 
métalliques ont de la tendance pour devenir 
acides. 


XXXIV. Les propriétés des fels métalliques 
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dns eft important de connoître, font renfermées 
ans les titres fuivans : 
°. Forme & fes variétés ; 2°. faveur & caufti- 
dé plus ou moins grande ; 3°. altération par la 
lumière ; 4”. fufion, defféchement , décompofi- 
tion plus ou moins prononcée par le calorique ; 
s°. déliquefcence , efflorefcence ou décompoñtion 
plus ou moins complete par l'air ; 6°. diffolubilité 
dans l’eau à chaud , à froid, décompofition plus 
ou moins avancée par l'eau pure, &c.; 7°. dé- 
compofition par les alcalis & les terres, nature des 
oxides métalliques précipités, précipitation com- 
plete ou formation de fels triples ou de trifules, en 
partie alcalins ou terreux, & en partie métalli- 
ques ; 8 . altération des oxides métalliques préci- 
cipités dans le moment de leur précipitation, foit 
pat l'air, foit par la nature de l’alcali employé pour 
la précipitation , comme cela a lieu pour l'ammo- 
hiaque ; 9°. altération réciproque par les divers 
acides , décompoñition ou non, attraétion des 
acides pour les oxides métalliques , Changemens 
des oxides reconnoiffables à leur couleur ; 5 10”. al- 
tération par les fels neutres, terreux on alcalins, 
qui préfentent foit une union fans décompofition ; 
foit une double décompoñition; 11°. aétion réci- 
proque des fels métalliques les uns fur les autres, 
qui annonce ou une union fimple , ou un change- 
ment fimple de bafes par les acides , ou un dépla: 
cement d’oxigène qui précipite les deux oxides, 
l'un parce qu’il eft en partie défoxidé, l'autre parce 
qu’il eft furoxidé, telle eft, par exemple, l’utile 
récipitation de la diffolution muriatique d'or par 
A diflolution muriatique d’étain qui fournit le prés 
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cipité pourpre de Caffius ; 12°. union avec les fulfures 
terreux ou alcalins, formation d'efpèces de mines 
fulfureufes. 


XXXV. Les oxidesmétalliques ont différens de- 
grés d’afinité avec les acides, & on peut employer 
les uns pourdécompofer les combinaifons desautres. 

Mais ce font {ur-tout les affinités diverfes, des mé- 
taux pour l’oxigène qui font la caufe la plus impor- 
tante du phénomène de la précipitation des diffo- 
lutions métalliques. Aïnfi plufeurs métaux en 
enlevant l’oxisène à ceux qui font diffous dans les 
acides , font reparoïitre ceux-ci fous la forme mé- 
tallique , comme le mercure fait pour l'argent , le 
cuivre pour le mercure , le fer pour le cuivre, le 
zinc pourle fer, &c. Quelquefois les métaux n’en- 
lèvent point tout l’oxigène auxoxides métalliques 
diflous dans les acides. Cela arrive lorfaue les 
métaux précipitans n'ont pas befoin de tout l’ox1- 
gène un! aux métaux diflous, pour prendre leur 
place dans les acides ; ainfi étain en précipitant 
l’oxide d’or ne lui enlève point tout l’oxigene qu’il 
contenoit,& laifle précipiter ce dernier métal dans 
un état particulier d’oxidation. Les oxides métal- 
liques en fe partageant l’oxigène dans une nouvelle 
proportion , fe precipitent avec des propriétés qui 
méritent d'être mieux obfervées qu'on ne Fa en- 
core fait jufqu ici. 


Application des énoncés de ce titre. 


Préparation de tous les oxides métalliques utiles 
aux arts. 
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Verres colorés , émaux. 

Sels métalliques utiles aux arts. 

Effets de ces fels dans les arts où onlesemploye. 

Diflolutions & départs des métaux. 

Précipitation des oxides métalliques par les al- 
calis & les terres. 

Ces applications font en général fi multipliées 
& fi utiles, qu'elles ne peuvent être bien préfen- 
tées qu’à l’hiftoire particulière de chaque métal. 


ET R-Es D RUT ES MVE. 


FORMATION ET NATURE DES MATIERES 
FÉGÉTAIL.ES. 


I. Les matières qui conftituent le tiflu des végé- 
taux diffèrent des fubftances minérales , en. ce 
qu'elles font d’un ordre de compofition plus com- 
pliqué, & que toutes étant très fufceptibles de 
décompofition ou d’analyfe , aucune ne left de 
fynthèle. 


IT. Il n’y a que le tiflu des végétaux vivans il 
n'y a que leurs organes végétans , qui puillent for- 
mer les matières qu’on en extrait, & aucun inftru- 
ment de l'art ne peut imiter les compoftions qui 
fe font dans les machines organifées des plantes. 


IIT. Quoique ce foit avec quatre ou cinq fubf- 
tances naturelles, le calorique, la lumière , l’eau, 
l'air, & quelques débris de plantes confomméesen 
serreau , que les végétaux AA tous les maté- 
riaux qui en compoient le tiffu, on trouve une 
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variété extrême dans les propriétés de ces maté- 
riaux. On peut cependant es réduire à un certain 
nombre de chefs principaux , fous le nom de ma- 
rériaux immédiats des plantes | parce qu'on les 
tetiré par des procédés fimples prefque entière- 
ment méchaniques , par une efpèce d’analyfe im- 
médiate qui n’en altère pas la nature. 


. IV. Ces matières plus ou moins compofées font 
placées dans des organes particuliers où dans des 
vaifleaux , des cellules diftinétes, &c. Quelquefcis 
leur fiège eft dans la racine ou dans la tige , l'écor- 
ce & les feuilles à la fois ; d’autres fois au contraire 
il n’y a que les fleurs , les fruits ou les femences & 
même quelques régions de ces organes qui les récè- 
lent. Cette fituation particulière des matériaux 
immédiats défigne la différence d’organifation du 
tiflu , comme la caufe de [a variété de nature que 
chacune de ces matières préfente. 


V. La place différente qu'occupe chacun des 
matériaux des végétaux, permet fouvent qu’on 
Jes obtienne facilement féparés & purs; il fufit 
lorfque ce cantonnement a lieu , de brifer , d’ou- 
vrirles vaiffleaux ou les cellules qui les contien- 
nent, & d'en exprimer les fucs liquides. La nature, 
par laforce même de la végétation , offre fouvent 
elle-même cette féparation à l'extérieur des plan- 
tes ; c’eft ainfi que découlent fpontanément la 
fève , la manne, la gomme, la réfine, &c. Souvent 
l'art eft obligé de féparer les uns des autres plu- 
fieurs de ces matériaux réunis & confondus. Les 
moyens qu'il employe pour cela font ordinaire. 
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ment fimples & faciles à pratiquer ; tels que le 
repos , la filtration , la prefle , le lavage , la diftil- 
farion à une chaleur douce, quin’altèrent point les 
fubftances qu'on y foumet. 


VI. Parmi les matériaux qui compofentles corps 
des végétaux , qu'on en retire par des moyens fim- 
ples qui n’en akérent point la nature, & qui font 
ou fluides où folides , on compte les fubftances 
fuivantes: 

1°. L’extractif ou l'extrait. 

2'. Le muqueux ou le mucilage. 
s°: Le fucre. 

4°. Les fels effentiels. 

$°. L'huile fixe. 

6’. l'huile volatile. 

1: L'atotfé. 

8°. Le camphre. 

9”, La réfine. 

10°. Le baume. 

11°. La gomtne réfine. 

12%. La fécule. 

13°. Le gluten. 

14”. La matière colorante. 

15°. La gomme élaftique. 

16°. La partie ligneufe. 

Outre ces 16 principes , on a encore trouvé 
dans les végétaux une fubftance analogue à l'albu- 
mineanimale, Voyez le titre XI (1). 


VIT. Il eft néceflaire de bien concevoir ici, 


(1) Voyez l’analyfe du quinquina , annales de chimie, 
tom. 8 & 9. jé 
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qu’en réduifant à des termes généraux ou a des 
réfultats principaux , tous les faits de l’analyfe vé- 
gétale, on na rien trouvé de plus dans toutes 
les plantes qu'on a examinées jufqu’à préfent que les 
16 fubftances précédentes ; de forte qu'on peut 
affurer qu’elles compofent véritablement le tiffu 
de tous les végétaux connus , & qu'en les féparant 
d'un végétal, on en fait ainfi une analyfe très-exac- 
te. Il ne faut cependant pas entendre que ces 16 
matériaux immédiats fe trouvent tous dans les di- 
verfes parties des végétaux ; ou même dans chaque 
végétal tout entier. Il eft des plantes qui dans tout 
l’enfemble de leurs parties ne fourmflent pas $ à 6 
de ces matériaux; il en eft d’autres qui en contien- 
nent 8 ou 10; quelques-unes les offrent tous. Mais 
en fuppofant qu’on püt mêler enfemble & confon- 
dre même chimiquement toutesles plantes dont la 
chimie s’eit occupée , ce mélange, cette combi- 
naïfon , confufe en apparence , n’offriroit que les 
16 ou 17 fubftances indiquées ci-deffus , par les 
analyfes les plus exactes & les plus recherchées ; 
on 2 donc dire que les végétaux font formés de 
ces matériaux immédiats. 


VIIT. Chacun des matériaux énoncés ci-deflus 

a des propriétés particulières diftinétives , parmi 
lefquelles il faut choifir celles qui peuvent en tra- 
cer les caractères & les faire reconnoitre facile- 
ment les unes des autres. Il n’eft pas impofble de 
traiter cet objet à la manière des botaniftes & de 
p’avoir qu'une phrafe caraétériftique ou fpéciñique 
pour chacun de ces matériaux. Quoique cette mé- 
thode n'ait encore été ni propofée ni exécutée en 
chimie , 
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< F+ 2 / De of 
chimie, on eflayera d’en préfenter une efquifle 
dans les numéros fuivans. 


ÿ » . M 
Caraëlères des maériaux immédiats des végétaux. 


IX. L’exrra&if ou l'extrait ; matiére fèche , 
brune, un peu déliquefcente, diffoluble dans Peau, 
obtenue des fucs des. végétaux épais , des infu- 
fions , des décoétions ; donnant à ladiftillation un 
acide , un peu d’ammontaque & de Fhuile ; abfor- 
bant l’oxigène atmofphérique, & devenant peu-à- 
peu indifloluble par cette abforption ; regardée 
faufement comme un favonnaturel ; compofée de 
carbone , d'hydrogène , d'azote &d'oxigène , & 
tendant toujours à abforber plus de ce dernier 
principe qu'elle n'en contient dans fon premie: 
état. 


X. Le Muqueuxou le MuciLAce ; fubftance 
gluante , vifqueufe , fade , donnant beaucoup 
d'acide pyro-muqueux à la diftilations diffoluble 
dans l’eau froide & chaude ; n’abforbant point 
l'oxigène atmofphérique , fe féchant & devenant 
caffante fous la forme de gomme ; exiftant dans les 
racines , les jeunes tiges , les feuilles ; fortant par 
expreflion des écorces des arbres ; collant leurs 
fibres les unes aux autres. 


XI. Le Sucre ; d'une faveur piquante & agréa- 
ble , criftallifable , diffoluble , fermentefcible , 
prefqu’en tout femblable au. mucilage , en diffé- 
rant par la propriété de fermenter & de former de 
l'alcool. Le mucilage & le fucre font des compo- 
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fés de carbone, d'hydrogène & d’oxigène, qui dif- 
fèrent dePextrait,1°.fFarla proportion d'hydrogène 
_plus petite : ( c'eft pour cela qu’ils n’abforbent pas 
l’'oxigène atmofphérique comme l'extrait; } 2°. Par 
labfence de l'azote ; auffi ne donnent-ils point 
d’ammoniaque. 


XII. Le SEL ESSENTIEL ; comprenant lesacides 
végétaux , formés en général d'hydrogène & de 
carbone plus oxigenés que les trois principes pré- 
cédens; en ajoutant loxigène à ces derniers , on 
les convertit en acides, Les acides végétaux en 
quelque nombre qu'ils puilient être ne paroiffent 
différer que par la proportion de leurs trois prin- 
cipes ; ils font tous décompofables par le feu, 
fufceptibles de fe convertirles uns dansies autres; 
& fe réduifent en dernière analyfe par l'addition 
de loxigène en eau & en acide carbonique ; 
( Voyez letitre VIL ) 


XIII. L’'HuiLE FIXE 3 nommée autrefois Auile 
grafle; épaifle , douce , inodore, brûlant quand 
elle eft volarilifée , formant des favons avec les al- 
calis cauftiques ; mêlée d’un mucilage nommé 
principe doux des huiles par Schéele ; s’'épafffant 
& devenant concrète par le contaét de l'air & l’ab- 
forption de l’oxigène ; éprouvant les mêmes effets 
par les acides & les oxides métalliques ; compofée 
de carbone, d'hydrogène & d’un peu d’oxigène. 
Elle diffère des compofés précédens par la pro- 
portion d'hydrogène plus grande ; de-là fa combuf- 
tibilité & fa propriété de fe changer en eau & en 
acide carbonique , quand elle brüle avec lufifante 
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uantité d'air , comme cela arrive dans les mèches 
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creufes & environnées de toutes parts d'air, qui 
conitituent les lampes d’Argan. 


XVI.HUILE VOLATILE,nommee autrefois Auz/2 
eféntielle , effence ; âcre, très- -odorante , fe rédui- 
fant en entier en vapeur à 80 degrés , ne fe com- 
binant que difhcilement aux alcalis; ‘inflammable 

ar les acides ; s’épaifliflant en réfine par l’oxigène ; 
Elan plus vite que l'huile fixe, donnant plus 
d'eau qu'elle; laiffant précipiter plus vite fon char- 
bon , qui conflitue le noir de fumée. 


XV.L'AROME , nommé autrefois efhrit reëleur ; 
>rincipe très-volatil, réduit en vapeur par Ja cha- 
Es atmofphérique ; formant une atmofphère au- 
tour des plantes ; paffant avec l’eau à la diftillation 
au bain-marie ; quelquefois de nature inflammable, 
dans d’autres cas préfentant les propriétés falines ; 
s'uniffant avec l'alcool , les huiles fixes , le vinai- 
gre, &c. formant dans ces combinaifons cé qu'on 
appelle les eaux difillées en pharmacie ÿ contri- 
buant par fa préfence à la quantité d'huiles vola- 
tiles qu’on retire des plantes ; ayant avec elles tant 
d'analogie , qu’on les a prifes Pune pour lautre. 
Cn ne connoît pas exactement la nature de la: 
rome ; on commence à croire que ce neft point 
un Corps particulier , un feul principe dégagé des 
matières végétales , maïs ces matières elles- mêmes 
entièrement réduites en vapeurs. 


XVI. LeCAMPHRE ; matière reconnue aujour- 
d'hui dans une foule de végétaux & devant êtré 
G2 
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comptée parmi leurs principes immédiats, fous 
forme concrète & criftallifée , très-volatile, com-: 
buftible avec fumée, diffoluble dans une grande 
quantité d’eau , dans l'alcool & l’éther, exiftant 
dans beaucoup d'huiles volatiles, contenu tout pur 
dass le tronc & les feuilles de l’efpèce de laurier 
qui le fournit, trop peu connu encore dans fa na- 


ture intime, faifant un acide particulier par l'acide 
nitrique. 


XVIT. La RESINE ; matière molle ou feche, 
peu odorante, combuftible, diffoluble dans l'ai- 
cool, point dans l’eau, s'uniffant difficilement aux 
alcalis, peu altérable par les acides, provenant 
d'une huile volatile épaifie, & ne paroïffant en 
différer que par une plus grande proportion d’oxi- 
gene. 


XVIII. Le BAUME; réfine unie avec l'acide 
benzoique, plus odorante que la réfine pure, don- 
nant fon acide concret par laétion du feu &c par 
Peau; le laiffanteniever par les alcalis & les terres; 


fe rapprochant de la réfine après avoir perdu fon 
acide. | 


XIX. La GoMME RESINE ; fuc concret, en 
partie difloluble dans l’eau , formant avec elle une 
forte d'émulfñon, ainfiqu’avec le vinaigre , qu’on a 
cru être fon diflolvant univerfel ; plus difloluble 
dans l'alcoo! ; ne fortant pas naturellement des vé- 
getaux comme la réfine, mais retiré de leurs vaif- 
feaux brifés fous la forme d’un fuc blanc ou diver- 


fement coloré, d’une odeur fétide & plus ou moins 
alliacée. 
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XX. La FECULE ; matière pulvérülente, fèche, 
blanche, infipide ,combuftible , donnant beaucoup 
d'acide pyro-muqueux à la diftillation, difloluble 
dans l’eau bouillante, formant une gelée avec ce 
liquide, fe convertiffant en acides oxalique & 
malique par l’aétion de lPacide nitrique ; exiftant 
dans toutes les matières blanches & caffantes des 
végétaux , particulièrement dans les racines tubé- 
reufes & les graines des graminées, formant la bafe 
de la nourriture des animaux, & difpofée prompte- 
ment à devenir le principe de leurs corps, 


XXI. Le GLUTEN; corps élaftique, duétiie , 
comme fibreux ou membraneux , indiffloluble dans 
l'eau , légèrement foluble dans l’alccol, donnant 
beaucoup d'ammoniaque à fa diftillation, putref- 
cible comme une matière animale, fe colorant en 
Jaune commeelle parle éontaét de l'acide nitrique ; 
fe convertiflant en acide oxalique par cet acide, 
faifant la différence de la farine de froment d’avec 
les autres farines, lui donnant la propriété de faire 


une pâte. 

XXII. La MATIÈRE COLORANTE ; toujours 
attachée à l’un ou à l'autre des matériaux précé- 
dens , paroiffant varièr par fa nature ;‘tantôt dif- 
{oluble dans Peau, tantôt attaquable feulement 
par les alcalis , les'huiles où l'alcool ; ‘devant fes 
diverfes propriétés aux différentes quantités d’oxi- 
gène qui s'y font fixées, ayant de l'affinité pour 
s'unir à l’alumine,, à l’oxide d’étain  &c. ; fufcep- 
tible de fe combiner plus ou moins étroitement aux 
tiflus végétaux & animaux. | É 

3 
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XXIIT. La GOMME ELASTIQUE; analogue à 
la gomme-réfine , paroïffant exifter dans beaucoup 
de végétaux, remarquable par la duétilité & l’élaf- 
ticité qu'elle conferve après fa deflication , don- 
nant de l’ammoniaque à la diftillation , répandant 
une odeur fétide quand on la brûle ; ayant d'abord 
été fous forme d'un fluide blanc & laiteux, 8 paf- 
fant de-là à celle de folide élaftique par l'abfosption 
de l’oxigène atmofphérique. 


XXIV. La PARTIE LIGNEUSE, LE Bois ; ma- 
tière trop négligée jufqu'’ici par les chimiftes, fai- 
fant la bafe folide de tous les végétaux, bien plus 
abondante dans ceux qui font durs, fauflement re- 
gardée comme une terre , indiffoluble dans l'eau , 
donnant à la diftillation l'acide particulier nommé 
pyro-ligneux ; contenant une grande quantité de 
carbone ; paffant à l’état de 3 ou 4 acides par l’ac- 
tion de celui du nitre ; paroiffant le dernier produit 
de la végétation. 


XXV, Il réfulte de tout ce quiaété expo- 
fé ci-defius fur les 16 matériaux immédiats des vé- 
gétaux.. qu'ils fe réduifent tous en detnière ana- 
lyfe à trois ou quatre principes qui-en font les com= 
pofans primitifs ; favoir, l'hydrogène, le carbone, 
l’oxigène, & pour plufieurs l'azote ; que ces maté- 
riaux ne différent entre eux que par les diverfes 
proportions de ces efpèces d’élémens qui les coniti- 
tuent. Or fi Fonrecherchepar un fimple calcul le 
nombre. des compofés différens qui peuvent réful- 
ter de ces unions fuivant les proportions poflibles 
entre trois ou quatre principes primitifs, On tour, 


“ra à 


véra qu'il peut en exifter un bien plus grand nom- 
bre. Mais comme chacunñe des compoñtions ter- 
haires on quaternaires qui forment tes matériaux 
immédiats des végétaux; admet ; à ce qu'il paroit, 
une certaine latitude dé proportions pour’ féfter 
avec fa nature générale d'extraétif, de muquénx, 
d'huile, d'acide , de réfine, &c. &e. on conçoit 
que les diverfes proportions de leurs prinéipes qui 
font renfermées dans ces latirudés, déterminent 
l'immenfe, l’incommenfüurable variété de couleur, 
_ d'odeur , de faveur, de confiftäncé que loficon- 
noît dans tous les matériaux des végétaux"; & cé 
tous les hommes diftinguent dans celles de‘ees 
matières employées à leur fourriture , leurs vête: 
mens, la confiruétion de leurs démetires, &c. 


à 


XXVTI. Ilnefera pas plus dificile de‘concevoir 
par lamême confidérationh, que!es végétaux doivent 
différer dans la nature & dans les propriétés fpé: 
cifiques de leurs matériaux , fuivanit lés différentes 
époques de leur végérations qu'ils ne déivent'j4- 
maïs refter dans le: même état, &'que les fcènes 
diverfes que préfententdes époqués de la germitia- 
tion, de la frondaifon, de la floraifon , de la fruc- 
tification & de laraturatiôn, qui conftitue la vie 
végétale, doivent être iccoinpasnées & marquées 
même par des changemiènsintérisurs, comme elles 
le font par les’ appirences' értérieutés. a faveur 
fi diverfement modifiée, la couleur variant fans 
cefle ; l'odeur qui h'eft pas plus fable’, la diffé 
rénce des tiffus qui caräétérilent ces diverfes épo- 
ques de larvégétagion; en font des preuves incon- 
teftables.: k é > 20 

G4 
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XXVIH. C’eft un nouveau réfultat de la philo- 
fophie chimique aétuelle, que d’avoir fu diftinguer 
ainfi la nature 7 matériaux, des plantes, plus com- 
pliquée que celle des fubftances minérales. Cette 
connoiffance,;acquife conduit à l'appréciation des 
changemens!. qu'éprouvent les matières végétales 
par. les, différens agens chimiques. Ainfi Fon ne 
peut plus dire qu’on ignore l’action de l'agent def- 
truéteur. du feu fur:les. fubftances végétales. On 
conçoit, d'aprés les confidérations précédentes, que 
lorfqu’on foumet un végétal entier ou fes différens 
produits à l’action du feu, le calorique tend à ré- 
duire à des compoñtions plus fimples , ces efpèces 
de compofés compliqués., en opérant l’union de 
leurs principes, deux à deux, dans des proportions 
très-différentes de celles qu’ils contenoientd’abord. 
En les chauffant doucement on dégage lhydro- 
gène qui-brüle feul ,. & il-refte beaucoup de car- 
bone; fi:on les chauffe fortement, on dégage le 
catbone en même-temps que i'hydrogène ; l’un & 
l'autre brûlent dans l'air, & il ne refte pour ré- 
fidu que la petite quantité de:terre & de fels qui 
forment les cendres végétales. HD 2ÉLT2v 


XXVIHT.. Tous les principes immédiats des vé- 
gétaux fe réduifant en dernière analyfe, à 3 ou 
4 principes, primitifs , favoir, l'hydrogène, le car- 

one, l'oxigène -& un peu d'azote pour quelques- 
uns d’entre, eux, cette analyfe répondant d’ailleurs 
avec une véritable précifion à la manière dont les 
végétaux fe nourriflent, croiffent , s’étendent. & 
fe perpétuent, puifqu'on fait que la végétation 
n'exige que ces matières fimples pour avoir lieu, 
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il ne refte plus qu’à trouver comment les plantes 
s'approprient ces efpèces d’élémens , & comment 
elles les combinent dans leurs filières organiques , 
pour compofer les diverfes fubftances qui viennent 
d'être énoncées. | 


XXIX. Ine paroïît pas douteux que la fource 
de FPhydrogène pour les végétaux, eft l'eau ; qu'ils. 
décompofent ce fluide dans leurs feuilles , à l'aide 
du contaét de la lumière folaire, qu'ils en abfor- 
bent l'hydrogène qui s’y fixe dans l’état d’huile , 
ou d'extrait, où de mucilage, &c., & qu'ils en 
féparent l’oxigéne , dont une grande partie fondue 
par la lumière & le calorique , fe dégage en état 
d'air vital. Mais une portion de l’oxigène de l’eau 
fe fixe en même-temps dans le tiflu végétal, & il 
y eft fur-tout retenu par le carbone. 


XXX. Il n'eft pas fi facile de rendre compte de 
l’origine du carbone qui exifte dans les végétaux. 
Quelques phyficiens croyent que les végétaux dé- 
compofent l'acide carboniqué-en même-temps que 
Peau, & qu'ils en abforbent le carbone ; mais cet- 
te aflertion n'eft pas prouvée. D'autres chimiftes 
penfent que les terres végétales, l’hurmus , les fu- 
miers, & fur-tout l'eau dé fumier , fourniffent le 
carbone divifé & même diflous dans l’eau ; que 
c'eft par leurs racines que les plantes abforbent ce 
principe ; & qu'elles ne l’enlèvent point à l'acide 
carbonique. Ainf les engrais ne donneroient dans 
cette opinion que le carbone. C’eit à ces données 
que doit être reftreinte jufqu'à ce moment la théo- 
rie chimique de la végétation. 
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Applications des réfultats du titre dixième. 


Les applications des réfultats confignés dans ce 
titre font extrémement multipliées ; elles tiennent 
= agriculture, à l'économie rurale, à la pharma- 
cie , à la matière médicale & à tous les arts qui 
s’exercent fur les fubflances végétales. Voici une 
légère efquiffe des principaux traits de ces applica- 
tions importantes. 

La germination. 

Le développement des feuilles. 

La floraifon. 

* La fruétification. 

La maturation des fruits & des graines. 

La formation fucceflive de la gomme, de l’ex- 
trait, de l'huile ; de la réfine, des fels , du fucre , 
de la partie colorante, dans les différentes € époques 
See la v'e végétale. 
+: L’accroiflement du Corps ele de Pécorce , 
&c. 

Les préparations pharmaceutiques des fucs , des 
extraits, des fels eflentiels, des mucilages, des 
huiles , des réfines, des gommes-réfines , des eaux 
aromatiques ; &c. 

 Lés'arts du fucrier, du confifeur , du meünier, 
du boulanger, de lamidonier, du vigneron, du 
braffeur , des brüleurs de vin & d'eau-de-vie ; du 
verniffeur, du téinturier , du papetier , de Findi- 
gotier’, des lacques, du linier , du parfumeur, du 
Éimonadier , de Fhuilier, du favonier , du char- 
bonté, &c. 
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EL RE OENIZ I MIE: 


DE 14 FORMATION ET DE LA NATURE DESSUBS- 
TANCES ANIMALES ;j THÉORIE DE L ANIMALI- 
SATION. 


I. C’eft une vérité conftante que lesanimauxne 
peuvent point entretenir leur exiftence fans lefe- 
cours des végétaux ; auffi a-t-on dit depuis long- 
temps dans Fhiftoire naturelle, que les végétaux fe 
forment des minéraux, & les animaux des végé- 
taux. Mais fi cette vérité eft connue depuis long- 
temps, le mode du changement de ces corps les 
uns dans lesautres, ou de leur converfion récipro- 
que, n'a pas encore été déterminé. Cependant 
c'eft fur ce point quedoivent principalement s'exer- 
cer les travaux des chimiftés : ce problême une 
fois refolu, donnera la connoiffance exacte de tous 
ceux qui concernent l'économie animale. Déjà les 
découvertes modernes offrent quelques réfultats 
utiles à cette grande recherche. | 


II. Le moyen le plus für de réfoudre cet impor- 
tant probléme, c’eft fans doute de reconnoitre 
d'abord avec exactitude les fubftances animales , 
de les comparer à celles du règne végétal, d’en re- 
chercher avec foin la diférénce ou lanalogié: Il 
n'eft pas douteux que ces différences une fois 
bien connues, puiflent faire concevoir la caufe. à 
laquelle elles font dues. 


II. En prenant les réfulrats de toutes les analy- 
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fes modernes faites fur le fang & Îles humeurs, 
ainfi que fur les parties folides qui proviennent 
manifeftement de la concrétion des premières, on 


trouve pour principales différences des fubftances 
animales d'avec les fubitances végétales, 


M te propriété de donner beaucoup d’ammo- 


niaque & des produits très-fétides par l action du 
feu 


B. Celle de fe pourrir plus facilement, plus 


promptement, & en répandant uneodeur beaucoup 
plus infecte. 


C. De donner beaucoup plus de gaz azote par 
P acide nitrique. 


D. De contribuer fi ngulièrement à à la formation 
de l'acide nitrique. 


IV. Toutes ces différences femblent ne tenir 
qu'à la préfence d’unprincipe beaucoup plus abon- 
dant dans les animaux que dansles végétaux , c’eit 
celle de l'azote. Cn diroit donc qu'il fufhroit d'a- 
jouter de l'azote aux matières végétales , pour les 
convertir en fubftances animales. 


V. On doit cependant obferver encore qu'à ces 
premières différences indiquées ; & que l'on pour- 
roit appeller différences capirales , peuvent être 

ajoutées quelques autres phénomènés particuliers, 
dont l'influence, quoique moins grande fans doute 
fur la compofition animale, ne doïtcependant point 
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être négligée. Telle eft entr’autres la préfence de’ 
l'acide phofphorique & des différens phofphates , 
fur-tout de ceux de foude, de chaux & d’am- 
moniaque , dans les humeurs animales. C’eft à ces 
fels qu’eft due la qualité particulière, & fur-tout la 


prefqu'incombuftibilité des charbons de matières 
animales. 


VI. Le principe particulier qui eft fi abondant 
dans ces matières , & qui les fait fpécialement dif- 
férer des fubftances végétales, l'azote, paroït 
donc être la caufe efficiente des propriétés qui les 
diftinguent , & fur-tout de lefpèce de concrefci- 
bilité ou de plaflicité dont 1} fera bientot queftion 
plus en détail. On peut donc aflurer que fi on en- 
levoir lazote aux matières animales , on les feroit 
redevenir en queique forte végétales, comme pour 
convertir ces dernières en matières animales , il 
fufit d'y combiner ou d'y introduire de l'azote. 


VII. On peut confidérer toutes les matières qui 
forment les corps des animaux comme autant de 
principes immédiats, ainfi qu'on l'a fait pour les 
végétaux. On doit de même caraétérifer chacun de 
ces principes par l'énoncé de fes propriétés les 
plus frappantes. Ainfi en examinant & défignant de 
cette manière , le fane , le lait, la bile, la graifle , 
Purine, &c., & les folides des animaux , en les 
décrivant par la méthode abrégée qui a été tracée 
dans le titre précédent, il en réfultera une marche 
comparable qui fera connoitre les rapports & les 
différences que nous cherchons. | 


VIII. Le SAnc; Fluide rouge, chaud, à 32 
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degrés dans l'homme, les quadrupèdes, les oifeaux, 
à la température du milieu qu'ils habitent dans les 
quadr upèdes ovipares, les ferpens, les poiffons ; 
douceître, concrefcible par le froid, mifcible à 
l'eau, fe féparant prefque fpontanément en trois 
fubftances différentes , le ferum blanc , le ferum 
rouge où la partie colorante, & la mehr foreufe ; 
offrant dans chacune deces matières des caractères 
diftinétifs , favoir , l’alcalinité du ferum , fa coagu- 
habilité par le feu, par les oxides métalii iques, &Ci.s 
coagulabilité due à la combinaifon plus intime de 
l'oxigène ; la même nature générale dans le férum 
rouge , qui ne difière du blanc que par la préfence 
de l'oxide de fer ; la concrefcibilité fpontanée de 
Ja matière fibreufe, fa diflolubilité dans les alcalis, 
Ces principaux caraélères doivent être confidérés 
dans le fang entier, qui paroit être le principe pri- 
mitif de toutes les fubftances animales, & P origine 
commune de toutes les humeurs & de tous les fo- 
lides. On l’a nommé de la chair coulante , en vertu 
de la fibre qui s’y concrète par le réfroidiffement. 
On a déterminé la caufe de fa chaleur dans l'alté- 
ration & l’abforptionde l'air vital par la refpiration. 
On a également déterminé le renouvellement du 
fang par le chile & le changement de celui-ci en 
matière animale , par le dégagement d’une grande 
quantité de carbone & d’ hydrogène qui paroit avoir 
lieu dans le poumon. 


. IX. Le LAIT; fluide blanc, doux & fucré, 
formé deferum, de fromage & de beurre inti- 
mement 1 êlés & repréfentant une véritable émul- 
fion animale. Dans le ferum du lait, on doit obfer- 
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ver en particulier la matière appellée fucre de lui, 
& quin’a pour-ainfi-dire que le caraétère d’un fucre 
ébauché ; la quantité de phofphate de chaux plus 
abondante que dans d’autres humeurs, & qui fem- 
ble annoncer que la nature a voulu placer dans 
la première nourriture des animaux une quantité. 
de bafe offeufe, relative à la rapidité néceffaire 
de la formation & de laccroiffement des os dans 
le premier temps de leur vie. Le fromage eft une. 
vraie matière albumineufe. Le beurre eft une huile 
concrète, dont la folidité & la facile féparation du 
lait par le fimple mouvement, ré a tenir à 
l'abforption de l’oxigène atmofphérique pendant la 
formation de ia crême. 


X. La Bire ; fuc huileux & favoneux, compofé 
d’une huile prefque voifine de l’état de blanc de 
baleine & de foude, mêlé de liquide albumi- 
neux , formé dans le foie , vifcère qui contient 
lui-même une grande quantité d'huile : tout an- 
nonce dans le fyftêéme de cette glande volumineufe, 
une difpofition, une organifation deftinée à féparer 
du fang la grande quantité de sraifle quiréfulte du 
rallentiflement de ce liquide dans le fyftême vei- 
neux du bas-ventre. Cette confidération deftinée 
à faire quelque jour une des bafes principales 
de la phyfiologie annoncées ci-deflus, explique le 
volume du foie dans le fœtus qui n’a point ref- 
piré, comme dans les animaux qui n'ont point 
d’organerefpiratoire femblable à ceux de l'homme, 
des oifeaux & des quadrupèdes ; elle explique en- 
core la naiffance des maladies du foie, & fur-tout 
celle des concrétions ou pierres biliaires. 
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CE. La GRAISSE efpèce de matière huileufé’ 
forrné ée aux extrémités des artères & le plus loin 
pofhible du centre du mouvement & de la chaleur 
animale , offrant une forte de réfervoir où fe fixe 
Ja grande quantité d'hydrogène qui n'a pas pus é- 
vacuér par le poumon; huile uniè à une pro- 
portion aflez confidérable d’oxigène , contenant 
en outre de l'acide fébacique. Cette manière de 
confidérer la graifle eft encore un des points les 
plus frappans de la phyfique animale moderne. 


XIT. L’URINE ; fluide excrémentiel, plus ou 
moins coloré, âcre & falin, remarquable par 
la grande quantité d'acide phofphoriaue libre , de 
phofphate de foude, d’ammoniaque & de chaux 
qu'il charie , plus remarquable encore par la pré- 
fencè d’un acide particulier qu'on n’a point en- 
core trouvé dans d’autres humeurs animales ; 
nommé aujourd’hui acide lithique , parce qu'il fait 
la bafe des calculs des reins & de la vefie, mala- 
die connue fous le nom de Zthiafis. 

L’urine a été une fource des découvertes les 
plus précieufes pour les chimiftes , elle doit l'être 
encore davantage pour les médecins. Sans la con- 
fidérer feulement comme une leflive deftinée à 
entraîner hors du corps une grande quantité de 
matières falines qui nuiroit à l'intégrité de fes 
fonétions , il faut y voir de plus une évacuation 
dont la proportion des principes en variant comme 
l'état du corps devient une forte de mefure propre à 
en faire connoitre les modifications en fanté & en 
maladie , par une fuite d'obfervations que les mé- 
decins ont déjà commencées fous d’heureux auf- 

pices ; 5 
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ices 3 1l faut la voir comme contenant toujours 
u matière des concrétions rénales & véficales, 
qui femblent ne demander pour fe former , qu'un 
féjour un peu plus long que celui que la nature 
a voulu qu'elle fit dans fes organes , ou un pre- 
mier noyau, qui appelle en quelque forte, les 
couches lithiques fuccefives. Il faut encore ob- 
ferver dans l’urine les proportions des divers prin- 
cipes, & fur-tout des acides à nu qu’elle con- 
tient, du phofphate de chaux qu'elle entraine, 
&c qui, variant fingulièrement dans les maladies 
des articulations , dans celles des aponévrofes & 
des os, doivent devenir quelque jour entre les 
mains des obfervateurs habiles, des nouveaux 
moyens de connoître la nature de ces affeétions, 
d'en déterminer les progrès, & peut-être même 
d'en aflurer la curation. 


XIIT.On ne peut dire ici que peu de chofes des 
autres fluides animaux, tels que l’humeur de la 
tranfpiration , de la fueur , le fuc gaftrique, la 
falive , fhumeur des larmes, le mucus nafal, le 
cérumen des oreilles ; la liqueur féminale , &c. 
parce que tous ces fluides ont été peu examinés 
jufqu'ici. Tous ont fans doute leur compoñition 
particulière & diffèrente par quelques points , fur- 
tout par la proportion de leurs principes; quelques- 
unes de ces. humeurs un peu plus connues par des 
expériences modernes , ont préfenté l’union d’un 
mucilage particulier avec l’eau , la foude pure , le 
phofphate de chagx & le phofphate de foude. Tels 
font les larmes + mucus nafal & le fperme : les 
-déux premiers ont offert de plus la Pré de 
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s’épaiffir par le contaétde Pair & par l’abforption de 
loxigène ; ce qui’ conflitue vraifemblablement la 
maturité ainfi nommée de l'humeur dans le rhume 
de cerveau , même dans celui des poumons. La Hi- 
queur féminale a préfenté le fingulier phénomène 
de la criftallifation jufqu’ici inconnue du phofphate 
de chaux. 


XIV. En confidérant lenfemble des matières 
folides qui compofent les tiffus fi variés des divers 
organes des animaux , on peut divifer en trois 
genres principaux les fubitances qui les forment ; 
le premier comprend l’albumine , le fecond eft la 
gélatine ou la matière gélatineufe , le trotfième 
la matière fibreufe ou la fibre : deux de ces corpsont 
été déjà diftingués à l’article duSanG,N°. VIT. On 
ne fera que préfenter rapidement ici les phénomèe- 
nes conftans qu’on peut regarder comme les carac- 


tères de chacun de ces genres. 
1 GENRE. 


L’ Albumine ; concrefcible par la chaleur , par les 
acides, par les oxides , & en général par l’oxigène 
concret ou prefque concret, diffoluble parles alca- 

dis, fe trouve plus ou moins condenfée ou oxigenée 
“& tiflue dans lés membranes , les tendons , les 
cattilages , & en général dans routes les parties 
animales blanches. | 


II GENRE 


La Gélatine; partageant la folidité de la première 
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dans la plupart des organes blancs, fufceptible d'en 
être féparée & diffoute facilement par l'eau bouil- 
lante , à laquelle elle donne la forme de gelée en 
réfroidifflants comme elle fait la bafe ou la plus 
grande partie de tous les organes blancs en général , 
ceux-ci font fufceptibles de fe diffloudre plus ou 
moins complétement dans l’eau bouillante, & dé 
former des gelées tranfparentes par le réfroidif- 
fement de ces diffolutions. 


III GENRE. 


La Matière fibreufe ; indifloluble dans l’eau à 
toutes les températures , diffoluble dans les acides, 
condenfée , concretée & organifée dans la chair 
mufculaire , qu’on doit regarder comme le vrai 
réfervoir de toute la fibre contenue dans le fang : 
aufli en confidérant les mufcles comme les organes 
fecrétoires de cette matière fibreufe du fang , on 
doit en fuivre toutes les modifications relatives à 
la quantité ou à la proportion qui s’en fixe dans 
Ges organes , & fur-tout par rapport à l’exclufion 
qu'ils paroiffent lui donner dans plufieurs circonf- 
tances morbifiques , dans la vieilleffe , &c. 


XV. Ces trois matières , l’albumine, la gélatine 
& la fibre , dans un état de concrétion, de combi- 
natfon deux à deux , trois à trois , & fur-tout dans 
des proportions différentes , forment tous les fo? 
lides des animaux ; on les fépare les unes des au- 
tres par une analyfe fimple & facile ; elles forment 
aufi beaucoup de liquides animaux , fur-tout l’al- 
bumine ; feulement -elles y contiennent moins 


HZ 
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d’oxigène,plus d’eau, & y font réunies avec des aci- 
des , des fels neutres , &c. Il faut obferver que la 
gélatine eft auffi peu. abondante dans les fluides , 
qu'elle l'eft beaucoup dans les folides ; il paroit 
qu'elle prend fa nature de gélatine en paffant des 
liquides dans les folides. L’albumine diffoute ar- 
tificiellement par les acides , prend des propriétés 
analogues à celles de la gélatine. 


XVI. La matière folide animale ou la fubftance 
offeufe, eft encore d’un autre ordre de compofi- 
tion. Une grande quantité d’un fel terreux pref- 
qu’entièrement indifloluble , (phofphate de chaux) 
eit amañlé dans le tiffu où le parenchyme primitif 
de l'os. Tel.eft tout le myftère de la ftructure & 
de la compoñition de cet organe; c’eft pour cela 
quel’os donne de la gelée par la décoétion dans 
l'eau , beaucoup d’huile & d’ammoniaque par la 
diftillation ; une fois bien calciné ou brülé , l'os 
n’eft plus que du phofphate calcaire mêlé de quel- 
ques parcelles de carbonate , de muriate 8: de 
phofphate de foude. | 


XVII. Quand on traite toutes ies matières ani- 
males précédentes, & fur-tout les liquides blancs 
épaiisoules organes blancs , par l'acide nitrique, 
or en dégage une quantité plus ou moinsgrande de 
gaz azote & de gaz acide pruflique , qui ne paroît 
être qu'un, combinaifon d'azote , d'hydrogène & 
de carbone avec un peu d’oxigène. À mefure que 
ce changement de combinaifons dans les principes 
des matières animales a lieu par le moven de l’aci- 
de nitrique ; 1l femble qu’elles repañlent à leur 
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ancien état de matières végétales , dont elles ne 
diffèrent eflentiellement,comme on la dit,que par 
la préfence de l'azote , & par une complication 
plus grande dans le nombre des principes combi- 
nés qui les forment. Aïnfi au lieu de compofés 
ternaires comme font les fubftances végétales , les 
matières animales font des compofés quaternaires 
& même plus compliquées encore. L'azote eft le 
quatrième principe primitif, qui eft ajouté à lhy- 
drogène , au carbone & à l’oxigène. 


XVII. Ainf la converfion des matières végé- 
tales en matières animales, qui ne confifte que dans 
la fixation ou l’addition de l'azote , doit être con- 
fidérée comme le principal phénomène de Fanima- 
lifation; lui feul en explique les principaux myfte- 
fÉs; & quand cette addition d'azote fera bien 
connue dans fon méchanifme , la plupart des fonc- 
tions de l’économie animale qui l'exécutent ou qui 
en dépendent , feront également connues. 


XIX. Ce qu'on fait déjà fur ce dernier objet , 
fe borne aux confidérations fuivantes : ce n'eftpas 
tant par une fixation d'une nouvelle quantité, d'a- 
zote , que par la fouftraétion d'autres principes , 
qui augmente alors la proportion du premier , que 
ce phénomène a lieu. Dans la refpiration , le fang 
Jaifle exhaler une grande quantité d’ hydrogène &c 
de carbone, foit fimplement diflous dans le gaz 
hydrogène , foit porté à l'état d'acide carbonique 
par l'aéte même de la circulation & dans le fyfté- 
me vafculaire , fuivant quelques phyfciens moder- 


nes. L'hydrogène forme , dans les cavités des 
H3 
3 
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bronches , de l'eau qui s'exhale par l'expiration. 
Une portion d’oxigène paroit fe fixer en même 
temps dans le fang pulmonaire, & roulant avec ce 
fluide dans les vaifleaux, il fe combine peu-à-peu 
avec le carbone , de manière à former cet acide 
carbonique qui fe dégage du fang veineux dans la 
poitrine. (n conçoit qu'en dégageant ainfi une 
grande quantité d'hydrogène & de carbone , la 

refpiration doit augmenter nécefflairement la pro- 
portion de l'azote. L'étude qui refte à faire du 
méchanifme des autres fonétions , conduira fans 
doute à de nouvelles découvertes plus impor- 
tantes encore que les précédentes ; ce qu'on a fait 
dans ce dernier temps conduit naturellement à 
penfer qu'on fera bien plus encore. L’analogie 
d’aétion qu'on atrouvée depuis quelques moisentre 
la digeftion , la refpiration , la circulation & la 
tranfpiration , a commencé à établir , fur de nou- 
nelles vues beaucoup plus folides que celles que 
lon poflédoit jufques-là , une phyfique animale 
qui promet une ample moiflon de découvertes & 
d'avantages. Ce fera fans doute en fuivant ces 
phénomènes de la digeftion & de l’accroiflement 
dans les jeunes animaux, qu’on élevera fur ces bafes 
un édifice folide. Déjà tout eft prêt pour ce grand 
travail , plufieurs phyficiens fuivent ce nouveau 
plan d'expérience ; une ardeur nouvelle née de ces 
nouvelles conceptions , anime les favans qui 
s'occupent de cette partie de la phyfique. La route 
qu'ils viennent de s'ouvrir paroït devoir les con- 
duire à des réfultats plus précis & plus exaëts , que 
tout ce qu'ona jufqu'à préfent avancé fur les fonc- 
tions qui conftituent la vie des animaux. 
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Application des articles de ce titre. 


Les fonétions de l’économie animale, &fur-tout, 

La refpirarion. 

La digeftion. 

L'hématofe. 

La tranfpiration. 

La fecrétion de la bile. 

L'offification & l’oftéogénie. 

La nutrition. 

Les maladies dépendantes de la dégénérefcence 
des humeurs ; 

Les concrétions animales. 

L'action de beaucoup de médicamens fur les 
humeurs &c., 

Les arts qui s'occupent du traitement des ma- 
tières animales , & en particulier ceux du tanneur, 
du corroyeur , de préparer les différentes efpèces 
de colles ; du faifeur de cordes à boyaux ; ceux 
d'extraire les huiles , de travailler les cornes , les 
os , les écailles, &c. 


ACTE Hi": OL Zol D ME. 


DE 14 DESTRUCTION SPONTANÉE DES 
MATIBRES YVÉGÉTALES ET ANIMALES, 


. L Lorfque les végétaux & les animaux font pri- 
vés de la vie , ou lorfque leurs produits font enle- 
vés aux individus dont ils faifoient partie , il s'ex- 
cite en eux des mouvemens qui en détruifent le 
tifflu & en altèrent la compofition. ce mouve- 

4 
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mens conftituent les diverfes efpèces de fermen- 
tation. Le but de la nature enles excitant, ,eft ma- 
nifeftement de rendre plus fimples les compofés 
formés par la végétation & l’antmalifation , & de 
les faire entrer dans de nouvelles combinaifons de 
différens genres. C’eft une portion de matière 
qui, employée pendant quelque temps à la fabri- 
cation du corps des végétaux & des animaux, doit 
être rendue après la fin de leurs fonctions à de 
nouvelles compoñitions. 


II. D’après cette définition de la fermentation 
en général, il femble qu'il devroit y en avoir au- 
tant de particulières & différentes qu’il y a de 
matières végétales ou animales à changer & à 
décompofer ; mais plufieurs d’entre elles fuivant 
une marche analogue pour être amenées à un état 
de compofition plus fimple , le nombre des fer- 
mentations a été porté à trois efpèces favoir, la 
fermentation vineufe , la fermentation acéteufe , 
& la fermentation putride. 


ITT. La fermentation vineufe , eft, comme fon 
nom l'indique, celle qui produit le vin ou l'alcool. 
La matière fucrée eft la feule qui l’éprouve lorf- 
qu'elle eft étendue d’une certaine quantité d’eau, 
& méléeà une troifième matière végétale ou ani- 
male quelconque", foit extrait , fel, fécule, &c. car 
il eft bien prouvé aujourd’hui que le fucre & Peau 
feule ne pañlent point à la fermentation vineufe. 
La fubftance fucrée eft fi abondante & fi généra- 
lement répandue dans les matières végétales, & 
même dans les matières animales, qu’il y a un grand 
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nombre de corps fufceptibles de donner du vin 
ou de former de l'alcool. Tous les fruits doux & 
fucrés réduits en pulpe , & fur-tout leurs fucs ex- 
primés , éprouvent un mouvement lorfqu’ils font 
à 1$ degrés au moins de température, lorfau'ils 
font en grande mafle & fur-tout ni trop épais ni 
trop liquides. De-là la grande quantité de vins 
différens , en y comprenant fur-tout les décoétions 
des graines céréales germées & converties en 
partie fucrée par la germination , & même les 
liqueurs vineufes faites avec le lait, le miel, le 
fang , &c. 


IV. La fermentation vineufe s’annonce dans les 
fucs fucrés par une augmentation de volume, la 
formation d’une écume abondante qui en couvre 
la furface, l'élévation de la température , le dé- 
gagement de beaucoup de gaz acide carbonique , 
la converfion d’une liqueur douce en un liquide 
acre , chaud & piquant. 


V. La caufe de cette fermentation paroit être 
due à une décompofition de l’eau, dont une grande 
partie de l’oxigène fe portant fur le carbone du 
fucre, le brüle & le convertit en acide carbonique. 
En même temps l’hy drogène de l’eau fe porte fur 
Ja matière du fucre, & en s’y combinant donne 
naiflance à l’acool ; ainfi lon peut définir l'alcool 
du fucre moins une certaine quantité de carbone , 
ou plus une certaine proportion d’hydrogène. 
Cette théorie explique & la formation de laci- 
de carbonique dégagé pendant la fermentation 
vireufe , & celle de Falcoo!, ainfi que toutes 
les propriétés de ce nouveau produit. 
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. VI. L'alcool pur eft un liquide blanc , d’une 
odeur forte, d'une faveur chaude & âcre, vapo- 
rifable à 64 degrés de chaleur , inflammable à 
toutes les températures, donnant beaucoup d’eau 
& d'acide carbonique en brülant, ne répandant 
point de fumée par fa combuftion, mifcible à l’eau 
en toute proportion, en chaffant l’air & une par: 
tie du calorique pendant qu'il s’y combine, diflol- 
vant les alcalis purs ou cauftiques, décompofant 
les acides, & fe convertifflant en éther par cette 
décompofition, diflolvant les fels neutres déli- 
quefcens & beaucoup de fels métalliques, enle- 
vant aux végétaux l'huile volatile , larome, la ré- 
fine , le baume, une partie de la gomme-réfine & 
plufieurs matières colorantes, enfin utile à une 
foule d'opérations des arts par toutes fes pro- 
priétés. 


VIT. Déjà l’on peut remarquer que la formation 
de l'alcool s'opère aux dépens de la deftruction 
d'un principe végétal , que la matière fucrée 
éprouve une décompofition qui la réduit à un 
terme plus fimple; ainfi la fermentation vineufe 
ou alcoolique eft un commencement de deftruc- 
tion des principes formés par la végétation; ainfi 
on peut la confidérer comme un des mouvemens 
établis par la nature pour fimplifier l'ordre de com- 
pofition que préfentent les fubftances végétales. 


VIII. La fermentation acide ou acéteufe eft le 
fecond mouvement naturel qui contribue à re- 
duire les compofés végétaux à des états de com- 
pofition plus fimple. Cette fermentation qui donne 
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naïflance au vinaigre, n'a lieu que dans les li- 
queurs qui ont d'abord éprouvé la fermentation 
vineufe. On a remarqué que le contaét de l'air 
étoit néceffaire pour la produétion du vinaigre. 
On a vu même l'air être abforbé par le vin qui 
tourne à l’aigre, & 1l paroit qu’une certaine pro- 
portion d’oxigène atmofphérique eft néceffaire à 
fa formation de l'acide acéteux. 


IX. Il y a fans doute plufeurs autres fermen- 
tations analogues à celle qui forme le vinaigre , 
& dont on ne connoit pas encore bien le pro- 
duit. Telle eft, par exemple , celle qu'éprouve 
l’eau mêlée d’amidon, fous le nom d’eau füre 
des amidoniers ; telle eft celle qui forme le pain 
aigri, le chou & les liqueurs aigres. Tous ces 
changemens doivent être confidérés comme des 
moyens de décompofition qui fimplifient toujours 
les combinaifons compliquées des végétaux. 


X. Enfin, après que les liqueurs végétales ou 
leurs parties folides humectées ont pañlé à l'état 
d'acide , leur décompofition en fe continuant par 
les circonftances favorables , c’eft-à-dire, par une 
température douce ou chaude, par l’expofition à 
l'air & par le contaét de l’eau, les conduit à une 
putréfaction qui finit par en volatilifer, fous forme 
de gaz, la plupart des principes. 1l fe dégage de 
l'eau , de l'acide carbonique, du gaz hydrogène 
carboné & même fulfuré , de l'huile volatile en 
vapeur, quelquefois même du gaz azote & de 
lammoniaque; il ne refte plus après cela qu’un 
réfidu brun ou noir, connu fous le nom de ter- 
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reau , formé de carbone un peu huileux & gras, 


dont l’eau extrait encore quelques fubftances fa- 
lines & un peu de matière extractive. 


XI. La nature en organifant les animaux, en 
formant leurs humeurs & leurs folides par des 
compofitions compliquées , a mis en eux un germe 
de deftruétion qui fe développe après la mort des 
individus. 

Cette deftruction s'opère par le mouvement 
qu'on a nommé putréfaétion, & qui confifte dans 
une efpèce de fermentation, une décompofition 
lente de ces fubftances liquides ou folides: leur 
ordre de compoñfition plus compliqué que celui 
des matières végétales , les rend encore plus fuf- 
ceptibles de la décompofition putride. 


XII. Les matières animales compofées d’hydro- 
gène , de carbone, d’oxigène & d'azote , fouvent 
plus compliquées encore par l'union du foufre , du 
phofphore , &c. privées de ce mouvement & fur- 
tout de ce renouvellement qui conftituent la vie 
animale , s’altèrent bientôt par des attractions plus 
fimples entre chacun de leurs principes , qui ten- 
dent à s’unir deux à deux. Cette réaction donne 
naiflance à des compofés binaires , tels que l'acide 
carbonique , l'acide nitrique, l’ammoniaque , le 
gaz hydrogène carboné , qui fe dégagent peu-à peu 
dans latmofphère en diminuant proportionnelle- 
ment la mafle des matières animales. C’eft ainfi, 
& par une fuite de la décompofition naturelle , 
qu'on voit ces matières fe ramollir, changer de 
equleur , d'odeur, perdre leur tiffu , leur forme, 
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répandre dans l’atmofphère des vapeurs & des 
gaz qui sy diffolvent, & qui vont porter dans 
d'autres corps, & fur-tout dans les végétaux , les 
matériaux néceffaires à leur formation. 


XIII. Tous les phénomènes de la putréfattion 
des matières animales tiennent au méchanifine qui 
vient d’être expofé. On voit dans l'union de lhy- 
drogène & de l'azote la formation de l’ammonia- 
que , qu'on a regardée comme le principal pro- 
duit de la putréfaétion. La combinaïfon du car- 
bone avec l’oxigène explique la formation & le 
dégagement de lacide carbonique , dans lequel 
on faifoit confifter vers les premiers temps de 
la découverte des gaz, tous les myftères de la 
putréfaction. L’acide nitrique, à la formation du- 
quel on fait que les matières animales contribuent 
tant dans les nitrières artificielles , tient à l'union 
de l'azote & de l’oxigène; une certaine quantité 
de gaz hydrogène fe dégage en emportant du. 
carbone, du foufre & même du phofphore; de- 
là l’odeur infeéte fi variée & la phofphorefcence de 
toutes les matières animales qui fe pourriflent. 


XIV. Lorfque tous ces principes volatils fe 
font unis deux à deux & répandus dans l’atmof- 
phere , il ne refte plus que quelque portion de 
carbone unie ou mêlée aux fubftances falines 
fixes , telles que les phofphates de foude & de 
chaux. Ces réfidus forment une efpèce de ter- 
reau, quon nomme terre animale , qui retient 
fouvent un peu de gaz hydrogène fulfuré & car- 
boné , un peu de graïlle & d'extrait, & dans lequel 
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les végétaux trouvent abondamment les principes 
propres à la formation de leurs matériaux ; voilà 
pourquoi ce réfidu animal eft fi propre à fervir 
d'engrais quand il eft fuffifamment confommé. 


XV. Une certaine quantité d’eau eft néceffaire 
à cette décompofition putride des matières ani- 
males ; elle leur fournit la quantité d’oxigène né- 
ceffaire à la compoñition de l'acide carbonique & 
de l'acide nitrique ; elle contribue fingulièrement 
à la naiffance de ce mouvement par les attraétions 
de l’oxigène qu’elle y porte. Sans doute aufh l'hy- 
drogène provenant de cette décompofition de l’eau 
contribue beaucoup à la formation de l'ammonia- 
que ; car c’eft un fait bien connu, que lorfque les 
matières animales font délayées dans une grande. 
quantité d’eau , elles fourniflent abondamment de. 
l’'ammoniaque dans leur décompofition. 


XVI. La putréfaétion confiftant dans une fuite 
d'attractions particulières, eft modifiée de bien 
des manières différentes par toutes les circonf- 
tances extérieures, telles que la température, le 
milieu qu'occupent les matières animales , l’état 
plus ou moins pefant , fec ou humide de l'atmot- 
phère , &c. C'eft ainfi que les cadavres enfouis 
dans la terre, ou plongés dans l’eau , ou fufpendus 
dans l'air, éprouvent des effets variés, auxquels 
leurs mañles, leurs quantités , leur voifinage avec 
d’autres corps, ainfi que toutes les propriétés va- 
riables des trois milieux indiqués ici, donnent en- 
core des formes nouvelles & diverfes. à 


XVII. On a des preuves de cette affertion dans 


Chimique. 127 
€e qui arrive aux cadavres enterrés feuls à feuls, 
ou enfouis en mafle & entaflés les uns fur:les au- 
tres. Les premiers, entourés d'une grande quantité 
de terre , font bientôt détruits par la putréfaétion , 
dont les produits aériformes où liquides font ab- 
forbés par cette mafle terreufe ou par l’atmof- 
phère ; les feconds n'ayant point autour d’eux cette 
elpèce de récipient terreux ou atmofphérique ; 
féjournent long-temps fans fe détruire : la matière 
animale s’y convertit toute entière enammoniaque 
& en huile concrète : celle-ci forme avec Palcali 
volatil un favon femblable à celui qu'on a trouvé 
dans le fol des cimetières furchargés de cadavres. 


XVII. Dans l’eau les phénomènes de la def- 
truétion des matières animales font encore diffé- 
rentes ; à mefure que de nouveaux produits fe for + 
ment , l’eau les diffout & les entraîne dans l'air. 
Une humidité foutenue avec une température conf: 
tante de quelques degrés au-deflus de o, favorife 
la putréfaétion & la diflolution de ces matières en 
gaz. Un air fec & chaud au contraire en volatili- 
fant l’eau , deflèche , raccornit les corps animaux } 
& les conferve , prefque coinme un fable fec & 
brûlant le fait dans l Egypte, fi fertile en momies 
naturelles. 


XIX. Quoique toutes les circonftances de la 
putréfaétion , toutes les variétés prefqu'innom- 
brables des phénomènes qu'elles préfentent n'aient 
point encore été connues ni décrites, on recon- 
noit cependant que tous ces phénomènes fe bor- 
nent à changer des compofés compliqués en com: 
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pofés plus fimples , que la nature rend à de 
nouvelles combinaifons les matériaux qu'elle n’a- 
voit en quelque forte que prêtés aux végétaux & 
aux animaux , & qu’elle exécute ainfi ce cercle per- 
pétuel de compofitions & de décompofitions qui 
en atteftent la puifflance, en montrent la fécondité, 
en même-temps qu’elles annoncent une marche 
auf grande que fimple dans fes opérations. 


Application des propofitions de ce dernier titre. 


Outre tous les objets indiqués à la fin des deux 
titres précédens , auxquels les articles de celui-ci 
peuvent fournir des applications prefque immé- 
diates, on trouve dans les divers expofés de ce 
douzième titre les applications fuivantes : 

La confervation de toutes les fubftances ex- 
traites des végétaux. 

Les diverfes altérations fpontanées qu'elles 
éprouvent ; le fermentations acéteufe vineufe, &c. 

Les produits de ces altérations fouvent em- 
ployés aux befoins des arts. 

La produétion de l’'ammoniaque & de lacide 
nitrique. 

L'influence de la putréfaétion dans les régions 
diverfes des corps vivans. | 

La contagion & les maux produits par les va 
peurs des matières putréfiées. 

La théorie de l'emplacement & du fervice des 
hôpitaux , des égoûts, des latines, des voieries, 
des cimetières, &c. t 


FIN. 
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